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• ' * ' 
^Uyres^fOf^pictus d^Jicxis Pironj^pu* 

Y . ''' '".-..':" ' !.. ) 

]PJ4 fieur , .^Jelïyi^ de JfjiVofl ,, }p- vqw 
pi:p^piis,wiç., notice 4^ djlffécçnsi . qu- 
yi:^e5 de.çf ^Ppet^CQnt^i^jt'jiaïis ia 

jp^ vient dt? aqpof j,aujp«^li(Ç. Quelt 
flueç-,un$; dé ijeji piivj^ajiçX»/^^ sm, 

5^^r^,C0IXJ^oUI;^,;.d*A^tf eÇjrÇft bien .plus 
g^ithÂ^OiQty'e^igasja^vx^ir,^^ ré» 

p^i;attpn/^j\eiq^aj^ çiéf k^;i«^f§i;fnen,t 
p^pénd^iji^iq h^aP^Ç^ %Pft5 46;,lj?ttr 
liiKj^r ^ &:.<^,-ipt^ préjçiifepôqt ^cu^f 
4i .dftqt je, Vais:i^^^d^ m^i^f^^^ 
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yf îî Année LiTTEAAUte: 

iÇifiJq«rSdéePirM s -eft cffayéfbi»p«tf 
flue tous les genres ck poçfie j m^is oa 
pourrait «grett^r mi'il ait éfé ^trpp 
ibuvedt déterminé à fiqrjré 9 plutôt par 
les ôrcpnftances^ xfùe par t*împul^ba 
de fbn 'génie : fi' l'état dfe fa fortune 
}ui eô| per«iis'4e ie~4ivrer-timqu«i- 
nient aQ|geni:e^augue)la^at|irefem- 
hloit rctvoirdeftméy il eut (ans doute 
enrichi la /cène Frat\çoiiè de pbfieuff 
(jo^édiès excellentes, & la raitto^ 
/Tiimftf hé fefoit pas âuîour^buî iè feul 
ichef d'œuvre qui attçftât la fupérioptp 
Hé les «léihs. M^é^qTiélque W^ièfe 
iqtt*î! traitj^i' il a toujours un tort* brli* 
ginal 5 & des traits qui ne font qii'à 
fui. Ses préirfeî's ^vaùxéurenjt pdui» 
objet PQi^éra-èomîque.Ce gèi;ife;foit 
lenvogttedefontertijjj^'i ^ aucjirefitei 



beatfèo^p dé* la <:<?médi^^ m^'îÇ^^? f 
telle que ft6u$la voyons d^ns îéVtiièr 
ces ^JHfippUàyfc'y âëgagî îti ém^ 
Vés de Partes: déS bienffantfes rïgoti-' 

ft^ à' -^-.-- . - 

fpëaàdlé 

;iPuft^bc3ftt ^ 

^usc&Ales'jOi^c^es dé' là Mi^ Iff^ 




iigiie ; c'étdU un aâemblage moiiP 
^ueux des hrces les plus bades & 
4és fatyres Jè^.plus fines;^ des pins 
groÀîèr^s çquivoq^es &c des plusr 
agréabj^s plaîfanieries : tout y refpH 
soit la Joie & mê^ne . la ilicence , &c 
cep^daiK^ la raifon s'y moatroit fou- 
veot fous le mafque delà folie : on y 
trpuyoit des portraits yifs & animes, 
des mœurs du temps &l des vires -les 
plus à la mode :, des aUégories ingé*' 
sknfes , (les critiqiiift mmàantes des 
auteurs dramatîqviesyj& des pièces dé 
théâtre qui avoie0t:re ptus de répu^ 
fatjon. Pour réu.^ à TOpéra^Comi- 
qUe , il falioit un ameur plein de gaîté 
& d'enjoûment ^ fei'tile en bons motâ 
Se en faillies hçureufes ^> d'un cfprit 
railleur Se n)ali|n^. d'une imagination 
vive & tant fok :po«» libertine. J^irM 
réuniflbit à un degré éminec^t toute» 
ces qualités y &c il les^ déploya de lar 
manière la plu^ brillante davis^é rjequin 
I^tucalion: avec un feul aâeur parla nt^ 
il trouva le fecret d'amufer tout Paris^ 
Le lieu de ta fcène ,^qui efi le mont 
paraafle / lui fervit à varier la mo- 
notonie de fonfuîet ; il mit en jeu, avec 

A uj 
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beaucoup d'adreffe JpoUon^Mi tMi^ 
fcs , & fiir^tôut te chev^ Pi^afi 
qui lui fouimk une fbute d*é%cettentesr 
plaifanterie^s^ fur leii Poètes ti>àgîquett 
du temps: Firrha , feïn«be HA^ltquin ^ 
que Ton itiafri: croyoit énfevètié dani^ 
les eaux, donne lieu à une recon*-^ 
noiflance dans le goût de ceUé i€ 
Strahon &c de CUanthis dans Dtmo^ 
eriu amoureux : ces divers^ ^rfdnnaw 
ges -^ fans dif e un feul mot^ l amènent; 
£ naturelleiHeint: les plaifenterkes d'>#r«^ 
h^uin , & y Jcttenf dittt dé variété , 
ou'on s'apperçoit à peine qu'il parlé 
teul. La dernière fcène eft for-tôut re*^ 
màrqnable par un mélange picq.uant dtf 
ia irtaifâmèrie la pl^ bocilfonne , aveer 
la plus fublin!ie nfVoi^ale : Arlequin, &è 
Firrha otit fait naître à coups de pierre 
cinq^gafçoniif & q«ratrli filles : des ciiiq 
garçons , le premi^ eft laboureur ; le 
iecond, artifan ; lê troifième , mili- 
taire 4- le quatrième , robin. Le cin<* 
quième a u^e large calotte fur la tète^ 
une perniqwe en bourfe , une longue 
barbe de capucin, un petit.collet , ua 
habit de couleur , une épée au côté , 
un paquet de plumes à la main y un 



has Uanc, «m bas^noir, une cniotte 
rbtjge dtifl cété , notfe de Tiiatre. ^- 
âf»m s'iadreffe daboféaalabosreur, 
& lui dit : 

» Tu es mon aiflé , toi , & le pre« 
minier de rouscesdrèteslà , comme le 
nplus néceflaire à leur vie : labouré^ 
»en profitant de ta peine, ils te m^- 
h priferont ; moque toi d'eux , fue , 
)i vis 9 vis en pai^i , vis & meurs dans^ 
» llnnocence : tu auras toujours cette 
M innocence & cette tranquillité plus 
» qu'eux. Pefte , comme je moralife i 
n ma foi , il n'y a que Savoir de la 
» famille , qu'elle vienne d'où l'on 
'^voudra , pour rendre férieux. 

A PAnifam. 

» Serviteur à M. l'Artifan ; marche 
» après ton aîné, toi, comme le fiècle 
» d'argent fuivit le fiècle d'or. lî/era 
I* héceflaire,tu ne feras qu'utile ; vivant 
H dans les vUles , tu feras plus près de 
H la corruption ; ne t'y laiffe pas aller, 
» travaille en confcience , & vends 
>> de même > tu feras heureux* 

Aîv 
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A t homme éTcpcc , qui tranche du capi^ 
tan-y en lui jettent bas^ £ùn revers dt- 
main^fon chapeau à plumet qu^il a in^ 
folemment fur la tête. 

» Chapeau bas , devant ton père ^ 
9» auand tes deux aînés font dans leur 
>^ devoir.. Ne croit-il pas avoir éi& 
5> formé d'une pierre plus précieufe 
H que les autres ? Mon gentilhomme^ 
H un peu de modeflie ; tout ton ta- 
^ lent fera de fçavoir tuer , pour tuer 
H ceux qui voudront tuer te^ frères ,. 
M &: les troubler dans leurs refpeAaf; 
H blés profeflions. 

Au Robin^ 

♦► Le vilain garçon !' celui-là me dé- 
^ plaît ; il a dans fa Phyiionomie , je 
j> ne fçais quor de malin , de flafque 
» & àù fuffifant qui dégoûte & qui 
*> révolte. Mon drôle , fonge à ce que 
( >f tu feras , mets bas cette phyfiono- 

^ » mie & Ce vilain mafque ; parois 

^ fage 9 humble & tranquille , comme 
H un garçon dé boutique» qui tient la 
^ balance de Thinùs pour vendra, fa 



yrmarcbandife au poids de Ton fane* 
Mtuaire ; je te vois là (Jes yeux fri« 
M ponSy un nez tourné à* la friaiidife^ 
n &^des mainis crochues, bien à crain« 
» dre pour ceux qui auront recours à 
>fidi contredes riches&: dès-belles—.» 

jiû cinquième gdrçtfri. 

» Quelle étrange efpèce eft celle* 
M ci ! Je remart[ue même qu'il n'y a 
» 4ue quàtlre femelles , Se que celvn-là 
^>n'a pas fon vis-à-vis. Ah! j'y iuiSjf 
>ril n'en a que faire pour fe iHuIti-* 
>^plier;ià racé n'en fera que trop 
» nombreufe 9 fans <\ne le mariage s'ea 
I» mêle: ainfi que PromaAéemoù^Tznà' 
^père^ilsfe perpétueront fans avoic 
» jamais chez eux de femme en cou- 
» che. }'ai connu de ces gens^là à miU 
>» liers avant le déluge > les uns nous 
» mènaçôienf de la part des Dieux of- 
Mfenfés: les autres nc^us cbantoîent 
)» les mœurs innocentes des pr^fniefs^ 
«►temps, & tous accumuloient les ci;ir. 
»'mes ) & groffiffoient Tarage ^—r. 

Aux filles & aux garçons^ 

fOt çà ^ donaez*v^us là m^n^ te 

/ Ay 
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io L^ Année Littéraire. 

>) coucou chante ) tu prends bien toiï 

w-tèitïps; tu de vois bien attendre au' 

^ moitis à^ la féconde génération. 1 

Après fbn premier eflai théâtral 
^ns un ntoniOlogue , Piton , comme 
i\ le dit lui-même , voulut voir ce 
qu'il fçauroU faire en dialogue > dans 
une pièce d'intrigue , & àoïiti2L l'Antre 
de Trophonms. Cette pîèce eft affez 
plailarite. On y trouve, fur-tout ^uné 
parodie fort heureufe de^l'entrevue de 
Rodrigue & de Chimine dans le Cid. Ar* 
lequift, Caifficiî de M^ Agiippain^ fî- ^ 

nan-cier , à pris lafnite avec une fommé 
de cînquiante mille livres , fans dîré- . j 
adieu à fa maîtrefle Marinttu^ic s'cft ^jj 
tzx\tèà?itti ttfie forêt auprès de Tantré 
de Trophonius: Marinette^ allant cou- 
fiïlter 1-ofatle , fe plaint â fon amie* 
Olivette y du procétlé. d'Arlequin, & 
^^iécrie î . - 

>^C'eff tÀi fcâ^rat ! Je ferois la pre- 
»hiîëre^3 donner fou fignalement à la 
jj marécftauffée ; je férois fillé à Pé- 
)f trangler de mes proprés maiiis. 

Arlequin fort de derrière un arhre ou il 
. hmcAchiyOyant^àucolunefânfgU 
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Joni ilpréfcnuUs deux bouts à Ma* 
rinette : 

£b bien ^ fans vous donner b peine de pour* 

fuivre» . 
Saoulex-Tous du plaiûr de m'empécher de 

vivre. 

Ma chère ^ oitft>imxies-nous, 0c qt/efi-ce que 

je voi ? 
Arlequin dans ces lieux t Arlequin devant moil 

Arlequin. 

Ëtranglez^mcM , (errez t goûtez fans léfiftance 
I^e plaiiir de ma perce & de votre vengeance* 

Marinette. 
Hélai i 

Arlequin, 

Ecoi^te moi: 

M A R I N s T T4b 

Malheureux ! . 

Arlequin. 

U^ mjmenc 

A vj 
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M' A R I N E T T E. 

Le prévôt peut paffer ; 

Arlequin. 

Quatre mots feulement : 
Aprèsine merépoûds qtf avccque 4:ette fangléi 

M A R 1 N E T. T E. 

Moi qui t'aimois hier^ qu'aujourd'hui je t'é-^ 

ti-attgle! j 

Il y a auffi'une fcène excellente, oîi | 

Mercure^ invoqué par Arlequin &C par 
Scaramouchc , comme le Dîeii^ des- j 

.frîpoiis , fe plaint du dî^erédit où il eff ^^1 

tombé :: • 

Meffieurs , dit-il , vous me faiteV 
trop d'honneur , je ne fuis qu'un pau- ^ 
Tre diable de Dieu réformé , indigne 
d'une fi nobje. invocation. 

S G ARAM OUÇ HE.. , 

Èffeâivçmçnt^ je ne vous vois plus 
Tos attributs : oii eft votre caducéeu 
cette verge fatale , avec laquelle vous 



A s }f i'E 1776. pjs 
conduîfiez^les yivaiis chez les morts?- 

Mercure. 

Oh me Ta ôtée pour en faire le fcepi^ 

A R tl E Q U* I N*. 

C'eft ravoir mis à fa vraie place ; 
le fouet à la main du voiturier ; mais 
vous n'eir êtes pas"mt5ins reftéle pro- 
teûeur & le Dieu des'filoux»' 

M E R C U R E. 
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Ceft'Ce qui VOUS abufe encore : je 
fuis entièrement abandonné. Depuis 
u'HercuU'B, nettoyé les campagnes 
e brigands, ils fe font retirés dahs 
les villes pour y figirrer fous^diflFérens 
titres , plus ou moins honorables'; 
les uns fe nomment marchands^, les 
autres artifans , les autres financiers. 
Plutus m -enlève toutes ces pratiques 
là. Thémis^ la juftice même , ne s'eft 
point fait uneaâaire de me débaucher 
&d?enj^ier fous fes itendarts rélifie 



Ït4 L^JlNNÈE LiTTÈKA^RE. 

de mes adorateurs^ & ce qui me pic-* 
que le plus-contre ces déferteurs 9 c*eft 
que non cOntens d'avoiu païTé au fer- 
vice de mon ennemie déclarée 9 ce$ 
ingrats, en remerciement des bons 
tours qu'ils tiennent de moi , ne font^ 
par pure envie de métier,, que perfé- 
cuter le peu de pauvres fujets ndèles 
qui me reftent par-ci par - là fur les 
grands chemins , en fe faifant grâce 
les uns aux autres , moyennant leur 
part au gâteau. 

Arlequin. 

Ne faîtes-vous pas toujours les 
cômmiffions amoureufes de Jupiter? 

Mercure; 

Depuis que tous les Dieux & les 
demi-Dieux de Tolympe fe les arra- 
chent des mains, il n'y a pas là-haut 
de l'eau à boire dans ce métier là. J'ai 
été obligé de venir chercher ici bas de 
remploi,&, de Dieu que j'étois, de me 
faire un miférable colporteur, dont il 
n'eft pas que vous n'ayez entendu paf« 
1er y ious le nom de Mtrcun galant. 
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Se AR AMOU C ttS. 

. Ab| quel déchet l .,* . Ce(l dona 
TOUS qui coures après les pièces fu- 
gitÎA^es qui nous annoncent les morts ^ 
le$ inariages^ les naiflances, lespro» 
motions? 

M £ R c V R E. 

Et les généalogies: 

SÇARAMOUCHE, 

Toutes chofes, bien intéreffantes 
pour les lef^eurs. 

^^ M £ R^ C U RE. 

Afliiréitient ; & un air tendre , une 
chanfon à boire , un commencement 
de roman fans queue , vne énigme on 
deu^, deux ou trois jolis logogry- 
pfaes , pour laifTer des os à ronger aux 

\ beaux-efprks de la cour , de la ville 6c 
des provinces , & les amufer jufqu*à 

I mon retour lunaire ; n'eil*ce rien ? &c, 

» Cette fcène fit beaucoup rire , 

>» dit Piron , & lôs auteurs de cette 

i> compilation ne me Tout point par-. 



lé VAVNÈE LîTTÈRÂ^Mg. 

H donné. Qui m?eiu dît , en 1 71a , qU«?^ 
5» le Roi^ en 1 7 y 5 , me gratifîeroit d*uner 
^penfion de looo'livres fur cet lio- 
>jrnorabIe ouvrage ^» 

La Rofc eft Une pièce charmante ^*' 
qtfr mérite d*êtré diftingitée des au-' 
très Opéras-Comiques de Piron^^. par* 
la régularité du deflin , k délicatefTe 
& les grâces de Texécution. L'idée cnr 
eft îngénièufe & picqtiante 5 & quoi- 
qu'elle porte fur un fonds un peu li^ 
bre, le voile de Tallégorie eft fi heu- 
reufement tiâii , qu'il ne la ifTe jamais 
ap'percevoir le nud.' 

Les bornes de cette lettre ne nfe* 
permettent pas^ Monfieur, de vous- 
entretenir des autres Opéras-Comi- 
ques, qui ^ont e» grand nombre : il 
eft temps de nous élever-des trétaux de> 
If foire à un théâtre pks digne dès ta-^ 
lens de Pmn-: il débuta fur la fcèae . 
Françoife pailla; Comédie des//i i«- 
grii/5, reftée au théâtre fotis le titra 
de V Ecole des Pères : le fonds de cette 
pièce eft trifte & fombre , le déve- 
loppement de rintrigue un peu péni- 
ble & traînant: ces défaut^ font ré-r 
parés par des caraâèfesi^ifn de&nés 
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4c bien*foiiténus> par une- excellente 
morale y-fou vent égayée ck traits pUi- 
ùihSj qui annonçoient l'auteur de la Mc' 
tromanie. Piron s'eft depuis reproché 
comme une grande faute, d'avoir défî- 
guré^par des icènes attendriflantes, un 
poëme dont l'objet efTeotiel eft de ré* 
jmiir : cependant ces endroits^qut fem* 
bloient offrir un nouveau genre de 
comique, firent le fuccès de la pièce. 
L'auteur 5 craignant que les applaudif- 
femens^ de la multitude ne ieduifent^ 
les jeunes Poètes, s'élève avec force , 
dans fa préface, contre ces drames hé- 
téroclites , ces pièces mulâtres qui n& 
doivent leur naiffance qu'à la folblefle 
du talent. >» Je me de vois , dit-il , cette 
)^ petite vefperie à moi-même, en ex-* 
^^-pîatic^i d'une faute devenue par ha- 
» ftrd , Ott^ autrement y, l'époque di:^ 
, i> mauvais genre de comique en vo« 
» guedepuis vingtans. Puiffe finir ici le 
^ Icandale ! >t 

V Amant fnypintu»% Cette Corné* 
die fut f«iite pour une fête quife donna 
cbez^ des perfonnes de coniîdération.. 
Les applications qu'on pouyoit faîire. 
du. car^âère principal , à 'quelqu'une 
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de cette focîété » répandirent fur I» 
pièce un intérêr qui difpaTiit , lotf-* 
qu'cHe fiit mîfe aii théâtre public Ua. 
atnant qui craint- tam de dmilguev fooc- 
amour y qu'il n-ofe pas même derna»*) 
der fa maîtrefle en mariage à fon père^: 
lorfque celui-ci tui ^t desavances^pa- 
rut aux yeint des fpeftateurs un fot &: 
un fou , plutôt qli'un homme ridicule :: 
cette manie du myftère eâ un défaut? 
fi peu com!muti/& fi loin des mœurs^ 
Françoifes, qu'il ne fit aucune im-* 
preffion; « > 

Le diferédit oîi eft tombée la paftoi-» 
raie, n'empêcha point Piron de rii!-» 
quer fur le théâtre Us caurfis duTcmpijy 
il fçut corriger aflfez Jiabilcment> 
h fadeur attachée à ce genre , &c lat 
pièce eut qitelque fuccès* fttte fiât- 
donnée à la faite de Marnant myflé^^ 
rliux qui tomba : ce qui donna lieu 
à Piron de dire à ceux qui Tembraf- 
braiToient en fortant : Mefficurs , baifc{^ 
moi fur cette joue , & fbuffletei ^^^^^* 

Après s'être effayé dans le comi- 
que , Piron voulut auffi tenter le genre 
tragique , comme le moins difficile & 
le plus accueilli > mais, il choifit mal' 
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foh ftqet. Pour évîfôr lès fituations 
ufées & rebattues au théâtre, il tomba 
àatis latféchereiFe 6c dans la froideur. 
Séduit par fa prévention pour le genre 
adoiîratif , il crut intérefTer la multi* 
tude par le fpeâacle d'un philofophe 
fans paffion ; mais les fpedateiirs , en 
admirant la froide intrépidité de Cal* 
/^A^/rf, ne purent s'empêcher de bâil- 
ler. Il eut fallu, pour faire réiiffir la 
pièce, que le parteri'e eût été rempli dcf 
CatonSiSi^'d^ S ocrâtes, lï arriva ai^ un- 
incident à la^premièrer^préfenfiationv 
<pn détruifittotalementi- effet de la ca* 
taibopbe : le poignard que Lyjzmaque 
préfentoit à Callîjihint fe trouva en 
il mauvais état c^e le manche, la poi- 
gpée , bgardeâe la lamefeféparèrent; 
TdânniT^fieçut l^arme pièce à pièce , 
& fut obligé de tenir le tout,. en bloc» * 
enfermé dans fa- main-. Il fe leva une 
rifée générale au fatal inflant où le - 
Comédien* fe poignarda d'un grand 
coup de poings &jetlta au loin l'arme 
meurtrière en quatre ou cinq mor- 
ceaux : » il n'y eût que le feux mori- 
»'bond & moi qui' ne rîmes point » 
»yàh Piran ; ce fut là le vrai coup de^ 
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>f poignard qm tua mon pauvre Cat-i^ 

. La, Tragédie de Guflav^ eit un Aes' 
ouvrages qui coiitribueront à rendre 
îaimortel le lierai de Piren. Corrigé par. 
la chute de Callifihinc\ il choifit WVP 
iujçt fufceptible de grands mouve- 
mens & de (ituations trappantesi & 
il le traira en grand maître. On ne re-^ 
proche à c«ue pièce qu'une v'erfifica* 
tion dure'&.fèc.he. Malgré le fuccèî" 
mérité de Gujiàvêf M. de la Harpe' 
s'avita^ il y a dix ansV d'en donner ira' 
de ià façon. On écouta d'abord patient' 
mfsnt ; o^xontinua^pair bâiller prodh- 

f;ieufemeht^ & Ton finit par tourner 
ç dos au théâtre fort indécemment.^ 
Lorfque laôeur vint pour annoncer , 
oh cria : bon au mauvais ,. rtndt^jious 
Piron. 

Dans fa carrière dramatique , PzV^ 
!*&« offrit ,tour-à-tour fes vœux à MU* • 
portant y &C à Thaliei Gujiavc fat fuivî' 
de la Mitromanic^ le chef-d'œuvre 
de fon auteur &c Tune des meilleures^ 
Comédies qui ayent été faites depuis- 
Molière. On peut remarquer que le 
^ylede cette pièce ne reflemble points 
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â celui des autres ouvrages de Piron^, 
dont la vérification eft û ordinaire** 
ment dure & p<ênible : Ie$ vers de la 
^étromanic font forts & vîgourewy ^ 
& en mêm^ temp^ aîfés , coulans $c 
naturels. Croira-t-on que cette ad^ 
piirable pièce fut d'abord rejettée par 
les Comédiens ^ & qu'il fallut un or- 
dre du Miniftré ppur ia faire jouer ; 
gue même après le brillant fuccè& dpnt 
elle fiit fuivie-y on . ne ,daign$i pa^ 
rinfcrlre fur le répertoy-e ? peut-étrp 
)i'eùt-élle jamais reparu fur le théâtrp 
fans le &WT'Grandval , qui , Jprs de f^ 
Ventrue, en propofa la reprife à fej 
camarftdês; 

lieft étonnajït que Pîron^ encour' 
ragé par les applajidiflpmens du pu- 
blic^ ne fe- (oit pas ent'^reçjehjt fitk 
tacKé; au gehr^ ^comîgue , pour le- 
^juél H deyoit f(p fentir un vrai gér* 
nie.:Xp^?s avoir donné la Afétrorn^^ 
}iie\ il abandonna 4e* théâtre , comm,p 
VîljBÛt été fatigué devoir prçdu.it ce 
\:Ke^-d*oedyrc , & ^ix ans agrès, lorf- 
jju^i foiichoît à ta vieilleffe, llVavifj^ 
pour Ton malheuKdè chauffer le co- 
^i^rne ^ qui ne convenoit jpas û bif à 
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fon.pied gue le brodequin. Fcrnani 

i!6ru[ eft une Tragédie dénuée .dln- 

térêt : maigre les grandes idées que ce 

fujet préfente., c'eit une intrigue amou* 

reufe des plus foîbIe;5 qui ACfliipe 'le 

théâtre ^ oc fait le fonds de U pièce. 

Çoru[ ri^agit point «iflCez^ & l'on ça- 

raftère ri a .i>i là gcandeur , tii Técîat 

gu'on S'attend à trouv.er daps le coii- 

iquérant d'un nouveau .monde» X). Te* 

drc eft o4ieux^ & fa hàîne^, î^près lé 

ïer.vice qu'il a reçu de Çonui, tient 

de la bafteile. Monu^umc .«fïl foible 

& pufillanime : ^n Roi ,qt|i jtrembte 

kux genoux ^'un ufurpateur, & qiii 

Vôp't rendre fès fujets c6mplij:es dëïa 

lâcheté,eft toujours^u théâtrejun.pér- 

tbnnage méprlfàble ; fa mpr^t, qiiî eft la 

cataftrophe dé la pièce' in'iptéreiTe 

p^rtbnne : la yerité hiftof iqueïe tfoii- 

voit alors fen oppofitîpn avec Iqs tièn- 

Téances jhéâtràles. Si Monic^umc^ loin 

iJe rendre hommage aux arts & à la 

iflipériorité des Européens , eut p^ru 

.plein de haine & ^de mépris pour ces 

jetrâii|0rs, s'ils ^ut anifpé fes fujets à 

î*?f^Pp?^J'4e cpur^^gg dç la nature aux 



machin^smeurtrieres des Efpagnols ; il 
eût fait furjes fpe^teurs une impref- 
ÛQtï bien di/f^rente» 

lettons maintenant un coup-;d*œil 
fur les pièces fi^itivCiS de Piron : fes 
Epitres font prei'que toutes fur le 
ton badin; on y trouve fréquemment 
des traits d'une imagination vrve & 
folle qui fçait émbelmr & égayer les 

, plus mincfé^ objets, &ceiix^«fYêmes qui 
paroiflent les moins ^eeptibles d*a- 
grément.Lifez/Mocffieifr^pôurvous en 
convaincre Vépiffe à M<^ de.Ttncin^ en 
lui envoyafituner(âiaife:p£^iSiâe« Quant 
àl'efprit , kijgmfé^Ja.pldîiàaterie, Pi- 
ron ne me.parcHtipas inféqejnr à M. 
dt VoUaif^ \m-xtkèms. Vdicï quelques 
traits de fon.Çpîtrç,à ^'^w* CA<re: Fau- 
teur y décrit les pûifirs qu'il ^oûte 
dans un tranf{uille prieuré^ 8c invite 
M"« Chcri à venir les partager. 

De quatre lieoreuirpcrronnages 
Que ttourf^etf ft^trouvotts ki i 
Demc'fefit'feos , âc^denrlotit ûgés: 
Frovidenoetn toutcfeci ; 
Mélange qbi > Dieu mtrci. 
Sans relàcfaeaoïH^balottt^ , 
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Et nous promène à grands pts^ 
•Du compas à la marotte , , 

J)e la 9iarotte au compa$^ 
Fîgurez.yous1e ^racj^s 
D'un quatrain de atte efpèçç: 
Sachez que premièremefltt 
Lepne^utal hermitage 
-Conflfie en un hâtîinenc 
iinal conçu pour rornêmen t; 
Très-bien conçu pour Tufage^ 
'Tout s*y refferre ou s'étenjl 
'Selon foo jufte mérite^; r .. . 
Céftjpour cebk 9 dit l'IieeDiijte ; 
Que le réfeâoire .eft grand y .' 
'£t la chapelle petite *;.•• • 
.Rienne nianque aux délicats^: 
Table^ en ÇQtrpmetsféçonde^ 
X^aye , où le nèâar abonde 9 
.Xt la glacière à deux pas ; 
jLes lits , l^s meilljeurs du monde^ 
Plmne entre deux ç^elats. 
Doux fofàme enue deux draps^ . 
•Un calme dont ôena'api^jSche^ 
Jamais le;itiotn4l^e &§çàs 
Pecarc^e^ de cloche^ . 
fjàxx ^ bpflifottice^ liberté; , 

Xibertà 
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Liberté: fans anicroche* 
L'horloge, à la vérité , 
Qui voudra nous le reproche , 
Rarement ed remonté, 
lVfaÎ3 non pas le tourne broche* 
Une autre félicité 
Après bénédicité , 
Ceft de voir par la fenêtre* 
De notre falle à manger , 
Cueillir dans le potager 
La fraife qui vient de naître ^ , 

De voir la petite faulx ' . \ 

MoiiTonner à notre vue. 
Là , de jeunes ar^ichaux , 
Ici la tendre laitue , 
Le pourpier & Tefiragon , 
Qui tout-à-Theure en falade * 
Va piquer, près du dindon , 
L'appétit. leplus malade. 
Du même endroit nous voyons 
Venir l'innocence même, \ 

Life , qui fur des clayons 
Nous apporte de la crème , 
Blanche jun peu plus que.fii main i 
Mats moin» blanche que foafein » 
Et la perle enfantine 
Ann. ijjS.Tome III. ' B ^ 



i6 L*JiNNÈE Littéraire. 
D'un ratelicx des pt^us nets ^^ 
Que ne touchèrent jamais 
Cappi:rontiiCarmeline.'^ 

Supérieur dans répigr^mme ^ & 
comparable même au Grand Rouf- 
fcau , P/>(?/? n'a pas abufé comme lui 
de fon talent ; fes épigrammes ne tom« 
bent que far les différens ridicules des 
auteurs. L* Académie Françoift, TAbbé 
des Fomaints , Nivelle de la Chauffée ^ 
& même M^i d^ Voltaire furent les 
principaux objets de fes plaifanteries ; 
il faut remarquer à l'honneur de Piron^ 
que , plein du npbU orgueil qu'infpire 
le génie > jamais il ne plia fervilement 
les genoux devant cette idole aâuelle 
de la littérature > & que jamais il ne 
brûla fur fes autels cet encent vil & 
groflîer dont l'enfument fes enthoufiaf- 
tes adorateurs ; il ofa même attaquer 
au milieu de fa gloire ce Monarque 
nnîverfel , il lefit trembler jufques fur 
fon trône , & cet implacable M. d$ 
Voltaire^ toujours fi prompt à écrafer 
rauda'ckuiit, qui a la hardieffe dç 
lui trouver des d«fat|(s^ refpeâa ce* 
pendant & craignit Pir^^ ou plu*» 
* I^euz denti^çK 
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tôt il craignit Tarrae redoutable du 
ridicule que Piron maoioit avec tant 
d'avantage. Jugez-en , Moniieur , par 
cette epigramme, faîte à l'occafion de 
quelques menaces de la part dtlA.dc 
Voltaire. 

De CerneilleScde CréHUon 
Le réformateur téméraire , 
Que prone a triple carillon ; 
Tirioi le Thuriféraire ; 
Le Prince des badants , >^**» 
Du haut de fontrâne bourgeois 
Va fur moi ruider fon carquois : 
Du mien ne tirons qu*une fi£che; 
Dont la douce pointe n*ébrèche 
L'honneur ni l'intérêt d*autrui , 
Malheur à lui fenls'il en sèche. • ; 
Louons quçlqu'autre auteur qu^4uî« 

Après la .première repréfeotation dis* 
Gujlayi de .M» Je la Harpe , Piron 
compofa cette ,épigramme prophéti- 
que , dont il , eut v» Taccomplifle* 
ment 9 s'il eut vécu 4|uelqu^s années 
déplus. 
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L'efprît en écharpç 
Et le nez au vent. 

Vas, cher de la jy** ' 

Et marche en avant j 
Encore deux chutes , 
Quatre ou cinq culbutçs 
Sont pnpaffe-port 
Aux lieux oti tu buttes^ 
Malheur ^ qui dort ! 
{Renonçant au drame » 
Laifie-là la rame^ 
^çivire de bord; 
Loucd , froid , fec & rog^ s 
d'écolier peu fort , 
Deviens pédagogue ; 
A travers ^ tort ^j 

pais l'art poétique ; 
I). aura le fort 
D'un garde boutique , 
Double affront : d*accord , 
: Mak pique & repique , 

Pouffe ta bourique , 
Et fans autre effort , 
Utre ni rubrique^ 
Te voilà d*abord 
Meûibr^ açadémiquÇf 
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Les eontes de Piron n'ont pas la 
grâce §i la naïveté de ceux de U Fon- 
taine , mais ils fediftinguent par un ton 
libre & enjoué, & par une charge co- 
mique qui les rendent très-picquans# 
Si vous aimez à rire, lîfez, Monficur, 
le Conte du ne^^ & des pincettes ^ rien 
n'eft plus plaifant. Voici celui de Da^ 
Robert que fon peu d'étendue nie per- 
met d'inférer ici. 

A tire d*ailè un diable fendoit Ta'ir : 
Un (aint Tadjure & Tarrête. Eh ! de grâce 
Ne m*amu(ez , dit le fuppot d'enfer* 
Ou vas-tu donc ? Près d'un Roi qui trépafl'd , 
Mais qui peut faire un bon ferme propos. 
Au Diable a donc lé faint donna campos , 
Puis ardemment il fe ftiit en prières , 
Pour que cette ame efquivâç les chaudières 
Du faux glouton , qui reparoît bientôt, > 
Non pas allègre , 6c gai comme tantôt , 
Mais traînant Taile & la queue 6c la hanche , 
Penaud , maté , tout Evêque d'Avranche : 
De quoi le faint lui cria tout ravi , 
Ah I ah ! le Prince a dit fon peccavi? 
Non , dit le Diable « 6c j'avois belle chafice , 
De mon câté > ja panchoit la balance , 

Biij 
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Dedans étoîent maint beau cas réfenré, 

Vn cœur de fang & de pleurs abreuvé , 

Foi violée , abbatis de provinces , 

Iflceftes , rapts ; tels autres jeux de princes : 

Je triomphois, lorfque de l'autre part 

Mon Ange adverfe a mis , pour le pendart ^ 

Une Abbaye & foixante-dix moines 

Gras, rebondis ^ ventrus comme Chanoines : 

Un contrepoids» paieil à celui-là > 

Eût emporté le double de fredaines. 

Bredou ille ainfi , le Diable s'en alla ; 

Bénis foient Dieu, le^, moines & bedaines* 

Les ouvrages de Pirononty en général^ 
un mérite bien précieux & bien rare 
aujourd'hui ; on n'y remarque aucune 
prétention. L'auteur^toujours fidèle au 
bon fens & à, la nature, ne cherche 
point à briller ; tout entier à fon fu- 
jet , it facrifie au goût & à la précî- 
fion tous les omemens étrangers ; fes 
pièces de théâtre n'offrent point de 
ces lieux communs, de ces tirades pa« 
rafites qui femblent mandier lesap* 
plaudiflfemens : cette fagefie, & fiTon 
peut parler ainfi , cette fobriété , n'ap« 
partient qu'aux vrais génies qui , ri- 
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cbes de lear propre fond , n'ont pas 
befoin de féduire & d*éMomr le lec* 
teur pour s'attirer des Taffirages. 

Je fuis 9 &c. 
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Hiftoin de Loango , Kakongo , & du* 
très Royaumes £ Afrique^ rédigée d'a- 
ffres ks Mémoires des Préfets Apcfto^ 
tiques de ta Miffion Ffançoife ; dédUé 
à MoNSXEU r\ pdf M. rAbbé 
Proyaru * A Paris , che^ C. P. Ber^ 
ton , Libraire , rue SMUt^FiSor ; M 
Crapart , Libraire , rue Vaugirard ; 
& chei r auteur au Collège de Lquîs^ 
It-Grand ; à Lyon , c}it{^ Bruyfgtf 

' Ponthus , Imprimew-Libraire , rue 
Sainè-Dominique, 

C£T ouvrage, Monfîeur» mérite 
d'autant plus d'être favorable- 
ment accueilli , que rtous n'avions en* 
* Me TAbbé Proyan eft auteur d'une Vie 

Biv 
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core que des cbnnoiflances très fnper- 
•fitielles fur l'intérieur de TAfriqvie , 
fur fes nombreux habitans & les di- 
vers Royaumes qui la partagent. >> II 
»eû affez furprénant'^ "dit l'autéùr , 
'» que- nos vaifleaux fréquentent ha- 
» bitueileinent les côtes à^Loango, 
»Kakongo & autres royatimes d'A- 
» frique , que nos Négocians même 
» y aient des comptoirs , Se que nous 
y> Ignorions abfolument ce qui fe pafle 
H dans riotériepr de ces Etats >& quels 
»font les peuples qui les habitent. On 
» aborde chez eux ; on leur donne de^ 
» marchandifes d'Europe ; on charge 
» leurs efclaves > & on revient. Per- 
» fpnne jufqu'ici n*avoit encore pé- 
>> nétré dans le pays en obfçrvateur ; 
» perfonne du moins ne s'y étoit fixé 
>> affez de temps , pour qu'on ^ût 
>> compter fvir fes obfervalions. >y Nous 
devons donc un tribut de reconnoif- 

^dt feu Mgr^ le Dauphin^ morceau IntéreiTant 
qu'il doit publier dans peu, & qu'on attend 
&yec une: jtlfle impatience. Il vient.de faire 
'réimprimer ^ pour la troifième fois , (on Eco- 
lier Pertueux^ qui fe trouve à Paris, chez 
Berton , Libra're , rué Saint-Viftor. Prix^i 
ï.liv. 10 fols ^ relié. 
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fance aux zélés Mi/Honnaires ^ qui , 
€n portant le flambeau de là foi dans 
ces régions lointaines , fervent encore 
utilement la république' des lettres 9 
enlui faifant part des observations âc 
des découvertes que leurs courfes les 
mettent à portée de faire. 
- Cet ouvrage eft divifé en deux par- 
ties :1a première renferme THilloire- 
Naturelie de Loango & de KakangOj 
& tous les détails qui concernent les- 
^mœurs , les loix , les ufâges , la lan- 
gue, &c. des habitans de ces con- 
trées ; la féconde contient Thiftoire 
de rétabliflement& des progrès d'une 
miffion Françoife, commencée depuis 
quelques années dans cette partie de 
TAfrique, & qui dorineroit les plus 
brillantes efpérances , fi la fanté des 
Européenspoiivoit réfifter long-temps 
à Taâion d'un climat auiS maliàin. 

La Capitale du Royaume de Lo^ngo^ 
le plus confidérable de ceux dont, il eft 
parlé dans cette hiftoire, eft fituée veri 
le 4® degré 45 minutes dejatilude méri- 
dtonaie. On croiroit , que les chateurs 
doivent y être exçeffives ; cependant 
on les trouve fupportables. • Pendant 

Bv 
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fixmois de Tannée, il ne tombe aa- 
cune pluie , mais il fe répand toutes 
les nuits des rofées alTez abondantes 
pour entretenir la végétation des plan- 
tes. Le foleil devroit échauffer exccf- 
fivément la terre ; mais le plus fou vent 
le Ciel eft couvert de vapeurs, qui en. 
interceptent les rayons » & en mo- 
dèrent Tardeur. L'été fe compte depuis" 
le mois d'Oâobre jufqu'au mois d'A- 
vril ; alors des pluies abondantes , & 
prefque continuelles , rafraîchiflfeot 
ratmofphere; On a obfervé que les 
fleuves , les rivières , & même les 
moindres ruiffeaux coulent avec au- 
tant d'abondance & de rapidité après 
les fix mois de féchereffe, qu'à la fin 
de la faifon pluvieufe : l'auteur con- 
jeâure que l'eau des pluies, dont la 
terre eft imprégnée pendant fix mois 
de Tannée , ne fe décharge que peu- 
àpeu, & pendant un même efpace 
de temps, dans les rivières & dans les 
réfervoirs qui foumiffent à leurs four- 
ces. D'épaiffes forêts, toujours vertes, 
couvrent une grande étendue de pays ; 
' tous les Nègres y ont droit de chatte , 
& chacun y coupe autant de bois qu'il 
juge à propos. 



M. TAbbé Proyart entre dans des dé- 
tails inâruôifs &C curieux fur les prm-- 
eipales produâions du pays , dans les 
genres végétal & animaU Le. cnanioc 
ft^ le paîn du peuple , & un pain tou* 
jours aifuré, que les plus pauvres ont 
en abondance ; auifi ne voit*on point 
de mendtans dans le pays.On y trouve 
une efpèce. de manioc ficide , qu'on 
ne mange qu'après en avoir exprimé 
le jus ; & ce jus eft un poîfon. On 
B obfervéque les vâfes de cuivre dans 
iefquels on apprêtoit ce manioc , ne 
prenoient pas le verd de gris , même 
plufieurs jours après qu*on s'en étoic 
jervi pour cet ufage. » Lé iîguier-b»- 
4} nane ne diffère cki bananier que par 
f> fes fruits : ils > viennent également 
M en grappe ou. régime ; mais ils font 
«). de moitié moins longs, & ib n'ont ni 
»Ie même goût , ni les mêmes pno* 
•^priéiés.. La banane eft un pam^ la 
M figue-banane efl un fruit délicat : la 
H iubftance de la. banane eft diire Bl 
>» farineuie^, celle dé la figue-banane 
f> eft molie & pâteufe; m 
. Les.&rJ»fes font revêtqs de feuilles 
en tontes idfons; on. n'en ^apperçoit 

Bvj 
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aucun qui retf^itible à ceux que nous 
avons en Europe.; Il y en a d*unè 
groffeurprodigieufe, & qu'on pren- 
droit de loin pour des tours plutôt 
que pour des arbres. Il s'en trouve un, 
i^ntr'autres » qui au bout de quelques 
mois; qu'il a été abattu , durcit au point 
qu'on en fait des enclumes pour bat- 
tre le fer rouge ; on tentcroit inuciie- 
mént d'y faire entrer un clou à coups 
de marteau* 

Ces Africains font leur baffe-cour 
des campagnes & des forêts : » ils ai- 
» ment mieux , dit l'auteur , fonder 
»refpérance de Ie«r cuifine fur la 
•» fortune de la chaffe ou de la pêche , 
^ que de fe donner.la peine de nour- 
>»nr des beiliaux , que les Oificiers 
» du Roi pouirroient a chaque inâant 
» leur" enlever. Ils en élèvent néân- 
» moins , mais en petite quantité, o ' 
i Les campagnes 'Seules bois <hour4i«- 
fént quantité d'animaux de. toute ef- 
pèce, quadrupèdes y. volatiles & in-» 
ieâes. On y voit un coucou que les 
habitans du pays appellent auffi aou^ 
z6u\ Il a le plumage. idu nôtre , mais 
il i}'en^ a^pas ie^ch^ntile mâle com^ 

(V ci . 
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merice à entonner cou , cou ^ cou. . • en 
montant toujours d'un ton , avec au-* 
tant de ^ufteife , que le feroit un Mu- 
ficien*. Quand il en efl à la troifième 
note^ la femelle reprend & monte 
avec lui jufqu'à Toâave : & ils recom- 
mencent toujours la même chanfon. 
Le tigre efl de tous les animaux du, 
pays le plus redoutable j il fait fa proie 
des quadrupèdes, les plus forts , tels 
que les buf&es &: les cerfs. Il les guette 
au paffage,9 il leur faute fur la croupe, 
les déchire de la griffe & des dents/ 
& ne lâche point prife qu'il ne les ait 
fait tomber fous lui. Le bufHe n'eft 
point compté parmi les animaux do-^ 
meftiques , il eft fauvage & féroce : 
il erre par les bois & les forêts , qu'il 
fait retentir d'un mugiflcment défa- 
gréable, • . Quand cet animal ne peut 
pas décharger fa vengeance fur le 
chaffeur qui Ta bleffé , il court cher^ 
chant au hafard une viâime à fa fu* 
leur ;• malheur au premier pafTant 
qu'il apperçoit, c'en eft fait de lui. 
Ceft ce dont les Miffignnaires furent 
un jour témoins : un de ces buffles 
fe tourna contre une femme qui étoit 



jî ûAifNÈE LirrkÈÂiKE. 

occupée à cultiver (on champ , il la 
terraffa , & ne la quitta point qu'il ne 
Fèùt fait expirer d^ la mort la plus 
tragique. 

Oii voit bondir dans les campagnes 
nn cerf que la petiteffe de fon efpèce 
rend très-curieux ; il reffetnblecn tout 
aux cerfs du pays. Il «ft privé de bois 
èommeeux, il aie pied fourchu, 1« 
jambe fine & déliée. Il eft à peu-près 
gros comme unlièvre,mais plus élancé; 
fa taille eft de douze à quinze pouces. 
L*auteur, en convenant que les Afri* 
cains du Loango^ font en général , inap* 
pliqués & pareffeux, prétend néàn-- 
jnoins que ces vices n'aff âent paS 
foute la Nation , & la raifon qu'il e*i 
dbnne , c'eft que ceux qui exercent le 
commerce 9 ou qui ont le maniement 
d^s affaires publiques , en font ordi* 
hairement exempts ; & qae le fcxe 
même le plusfoibte fe livre avec une 
ardeur infatigable aux travaux les 
plus pénibles de Tagriculture. Il ac- 
corde à ces peuples beaucoup de mé- 
moire , &: autant de jugement qu'aux: 
habitans de nos campagnes : il les 
fait grands difeurs de riens : >» C'eâ 
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9» fur-tout raprès-midî quMs tiennent 
w leurs aflemblées à Tombre d'un ar- 
y^ bre bien touffii. Ils font aifis par 
H terre en rond ^ les^jambcs croifées » 
» la plupart ont la pipe à la bouche, 
>t Ceux qui ont du vin de paloûer eq 
>» apportent avec eux ; & de temps 
n en temps , on interrompt la féance 
M pour boire un. coup 9 en faifant pafr 
>) ier fine cakbafle à la ronde. Celui 
»qui entame la converfation , parle 
)» quelquefois pendant un quart-d'heur^ 
>»de fuite. Chacun Técoute dans un 
>» grand filence : un autre reprend $ & 
#> on récoute de même : jamais oi;i 
I» n'interrompt celui qui parle ; mai^ 
f» quand il a ceffé de débiter hi forr 
w nettes, celui qui eft en tour depar- 
» 1er, a droit de les réfuter & de pro-» 
M pofer les £ennes . . . U y a chez eux 
» un uiage afiez fingulier , & fort bien 
» imaginé, pour foutenir Tattention. 
» des auditeius , & donner du ref- 
»fort à des converfations fi fades par 
>> elles-mêmes : lorsqu'ils parlent en 
» public, ils défignem les nombres 
M par des geftes. Celui , par exenl!f)le , 
h qui veut dire : » rai yu fix fmQ- 
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»qucts & quatrt perdrix^ dit fimple- 
>> ment : j'ai vu perroquets & perdrix, 
» & il fait en même temps deux gef- 
» tes, dont Tun répond au nombre fix , 
» & Tautre au nombre quatre : au 
♦> même inftant , tous ceux de la com- 
» pagnie crient^:tr,^z;^tf/r^., & le dif- 
» coureur continue. Si quelqu'un pa- 
»roiffoit embarrafle, ou prdnonçoit 
» après bs autres, on jugeroit qu'il 
» fommeilloit , ou qu'il avoit l'efprit 
f> ailleurs > & il pafleroit pour un im* 
» poli. 

Ces peuples font d'une grande dou- 
ceur, & ne- font point dans Tufage , 
comme Ta dit un Hiftorien moderne , 
d'immoler des efclavesaux nlânes de 
leurs Rois ; ils n'ont pas même d'idée 
de ces facrifices abominables. S'ilsont 
été heureux, à la chafle ou à la pêche , 
&qu'ilsïe foient procuré quelque pièce 
rare , ils courent aufli • tôt en donner 
avis à leurs amis & à leurs voifins-, 
en leur en portant leur part : ils ^i- 
meroient mieux s'empriver eux mê- 
mes , que de ne pas leur donner cette 
marque d'amitié. Ils appellent* les Eu- 
ropéers dis mains firmes^ parce qu'ils 



ne donnent rieo pour riert. Les Hôtel- 
leries oe font point .en ufage parmi' 
eux : un voyageur qui- paffe par un 
viHage ài'heure du repas , entre fans 
façon dans la pjcemière café , & il y 
eft le bien-venu. Le Maître du logis 
le régale de fon mieux, & après qu'il 
s!eil repofé 9 il le conduit dans fon 
chemin. -* 

' L'auteur , en convenant que les 
Nègres qui habitent le long des côtes 
de la tner ^ font prefque aufli déré- 
glés dans leur ,mœurs, que les Euro- 
péens qiii les fréquentent, traite d'im* 
putation calomnieufc, le reproche de 
libertinage que nos Hiilorîens font 
tomber généralement fur tous les Afri- 
cains : » C'eft, dit-il, une opinion 
H qui s'accrédite de jour en jour , que 
» la licence des mœurs parmi ces peu- 
»ples , eft portée fufqu'au débor- 
>> dément. De prétendus voyageurs, fe 
» jouant de la bonne foi publique , 
» n'ont pas craint d'avancer que les 
>» proftitutions , les adultères & les 
» plus monftrûeux excès de la débaiir 
» che y font paffés en ufage , au 
» point que les maris eux-mêmes fa* 
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f> vorifent le libertinage de leurs fent* 
9» mes , & que les obsèques des morts ■ 
» s'y célèbrent p^r des abominations 
M & des infamies. Un écrivain mercé- 
» naire refpeâe peu la vérité, quand 
»#^il trouve fon compte à la déguifer ; 
n &c c'eft ici le cas : il eft sûr de plaire, 
»fpar des récils licentieux , à cette 
H claffe nombreufe de leôeurs frivo-* 
H les ou libertins , qui failiflent avec 
» avidité tout ce qui femble ennpblir 
9» leurs foibléiTes, ou étendre fur un 
wpliis grand nombre, Tempire des 
» paiHons qui les^maîtrifent. » 

li eft inoui qu'un homme & une 
femme, dans ces contrées, habitent 
publiquement enfemble fans être 
époux légitimes. On n'y voit point, 
comme dans les grandes vijles d'Eu«« 
ropc', de ces fociétés de proftituées 
qui tiennent école de débauche.On n'y 
fouffriroit point qu'elles exerçafîent 
l'infâme métier de féduire & de cor- 
rompre la jeuneffe. Les Nègrelfes ont 
comme les Nègres les bras & le fcin 
découverts ; mais Tufage eft général^ 
perfonne n'y penfe, perfonne n'en 
eft fcandalifé ; & c'eft à tort que quel^ 
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que^ auteurs ont conclu de-là qu'cUer 
bravoient toutes les loix de la pudeur. 
Un garçon h'ofe parler à une fille, 
qu'en préfence de fa mère : il ne peut 
lui faire un préfent , que loHqu'il la 
demande en mariage. Un Miffionnaire 
rencontra un jour une petite Né-> 
greffe qui revenoit des champs zvtt 
fa mère : elle lui dit en langue du paÏ9 
& d'un ton un peu folâtre 5 bon jour 
homme de Duu. La mère auffi*tôt lui 
fit une réprimande de ce qu'elle par- 
lôit à un homme 9 & avec & peu de 
retenue. 

Je ne finir oîs pas, Monfieur, fi ]e 
YOiilois vous indiquer tous les détails- 
curieux & întérefTans que rapporte 
rauteur, touchant les alliances, les 
^rts j les Métiers , les Loix , le Gon-^ 
vernément & les différens ufages des^ 
peuples de cette partie de l'Afrique.; 
Le Roi feul nommera toutes les char-»^ 
gesde PEtat, & c'eft toujours dans 
fon Confeil. On n'y examine point 
quels feroient les Sujets les plus di- 
gnes de les remplir ; mais quels font 
ceux qui en offrent le plus? Le jour, cir- 
le Roi a nommé à une place imporv 
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tante', eft un jour de fête dans^Ia: 
Capitale ; &t le pauvre peuple , qiii , 
iorfqu'il foùfFre , efpère toujours: 
mieux du changement, court enchan-. 
tant & en danlant au-devant de celui 
qui vient d-acheter à plus, haut* prix le* 
droit de le. dépouiller impunéaient. : 
On ne reconnoît pour nobles, dans 
CsSpays; que les eo&n.s des Prin- ; 
celles; CejLix même du;Roi font ro-. 
turiers , à moins que .leur mère ne . 
foit Princeffe/ce qui eft'très - rare» . 
Toutes^ les. . ordonnances des Rois 
font arbitraires, & portent ordinâi-; 
renient rempreinie du'defpbtifme le 
plus abfolu. ..Par un zèle inal-en-- 
tendu pour l'ordre & la police, des 
Princes , bien intentionnés d'aill.euri, 
profcrivent* comme dès Crimes., §5 
fous peine de mort , des abus qui 
céderoient à la menace de la plus lé-' 
gère punition* Quand le Roi a fait 
«ne loi , il Tadreffe aux Gouverneurs, 
des Provinces , qui la font publier par. 
un Héraut dans les. marchés qui fe, 
tiennent dans les villes & les villa- 
ges de leur Gouvernement. Lès Gou- 
verneui-s des Provinces , des Villes & 
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des Villages , (ont Jiiges pour le cîv?l 
& le criminel ; on peut en appeller 
de leur Tribunal ^ œlui du Roi, qui 
paffe tous les jours plufieurs heures à 
Juger en perfonne les différens de {t% 
fujets. ' ' ^ 

M. TAbbé Proyare fait mention de 
quelques ufages fort finguliers, qui 
s'obfervent à la Cour du Roi àéKam 
kongo. La Loi défend expreffémeni 
à ce Prineede toucher à aucune mar- 
chandife étrangère ; &: les Européens 
qui vont lêvoir,- ont grand foin de ne 
pas s'approcher de lui , de peur de \ç 
toucher avec leurs habits. Il eft obligé 
de boire un coup à chaque xaufe 
qu'il jiige t & quelque fois il en jugé 
cinquante dans une féance. Quand 
fon Echanfon lui a préfénté à boire, 
y^ un Ganga , qui eft tout à la fois. fon 
> médecin, fon fotcier & fon maître 
» d'hôtel, fe met à fonnér une clo- 
» chette , en criant de toutes fes for- 
» ces tina foua , tiiia foua , pro^trnc:(^ 
» vous ^oufuy ti^ow% les^affiftahs alors^ 
» excepté le Ganga , fe profternent \'^ 
»face contre terre; on croit que le 
1^ Roi mourroit , fi qiielqu'un de feJr 
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h ftijets le voyoit boire. Quand le 
» Roi tombe malade , le premier foin 
» de fes Médecins eft de le faire pu- 
ff blier par-toat le Royaume. A cette 
ff nouvelle, chacun eit obligé de tuer 
M fon coq, fans qu'on fâche pourquoi* 
^ Les plus (etï{és rient de cette ridi*' 
h cule fuperftîtion , & difent que le 
» coq mort leur fait plus de bien qu'au 
H Roi , parce qu'ils le mangent. >> 

Le commerce d'efclaves eft le feut 
que les François faffent fur ces côtes. 
Les Anglois tirent tous les ans des' 
forêts de lomta , la charge de plu- 
iieurs raifleaux d'un bois rouge , fort 
bon pour la teinture, quoique d'une 
qualité inférieure à celui du Bréfil. 
: Il eu très-ordinaire , chez ces na« 
tions oîi la couronne eft éleâive , que 
ies funérailles des Rois fe célèbrent 
par des batailles : niais comme l'art 
fiinefte des combats , n'y a pas fait 
plus de progrès que les autres fcien- 
C€s^ ces batailles ne font pas bien 
fanglantes. » Parmi ces peuples , 
19 comme chez les anciens Romains, 
#dit l'auteur, tout citoyen en état 
f# de porter les armes eft foldat quand 
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p on veut, mais bien mauvais foldat... 
I» Les troupes s'avancent toujours de 
Impart & d'autre ians ordre & fans 
H dîfcipline ; & les Chefs qui les con:» 
nn^andent, femblent plutôt faire la 
nfonâion de conduâeurs de trou* 
»» peaux que celle de Généraux d'ar* 
I» mées. Le grand art de faire la s^^erre 
H eu d'éviter Tennemi , & de fondre 
H fur les villages , que Ton fçait être 
^ abandonnés , pour les piller , les ré* 
H duire en cendres , 6c y faire queU 
H qûes prifonniers. 

Ce que M. l'Abbé Proyaridk de la 
langue du pays & de fon analogie 
avec quelques langues anciennes , eft 
un morceau intéreflant pour les Sça<» 
vans 9 & d'autant plus précieux que 
tous nos voyageurs gardent le filence 
ûir cette matière , u digne pourtant 
de trouver place dans le tableau hi{U 
torique d'une Nation» Ce peuple fim# 
pie êc ignorant parle une Langue ri- 
che &c içavante ; je ne vous ee citerai 
qu'un exemple, m Outre cette miilti# 
H pltcation de temps qui fert infinie* 
liment à (a préciuon du difcoocs^ 
I» &'qtti.fupplée aux adverbes^ il. y 
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M a dans la langue une multipUcatîon 
» de verbes qui fimplifie beaucoYip 
»les expreffions* Cbaquevôrbe lim- 
4> pie a au-deilb'us de luiplufieurs au- 
» très verbes dont il eft U racine,'^ 
n qui y outre la fignification princi* 
H pale, eii ont une acceffoire, <^e 
,*> nous ne rendons que par de's^ péri- 
» phrafes. SaLa\ par exemple , veut 
»dire travailler ;;»y^?i/tf , faciliter -le 
♦> travail ; Salifia.^ travailler avec 
iii quelqu'un ; Salifila^ faire travailler 
» au profit de quelqu'un ; J'açw^'aî- 
V> dér quelqu'un à travailler ySalanga^ 
>> être. dans Thabifude de travailler; 
}f Salifiana , travailler les uns pour 
» les autres ; Salangana ^ être propre; 
»au travail. Il n'y a point de verbes 
)» racines cjiii n'admettent de fembta- 
)» blés. modifications ; 6c au moyende 
M certaines particules ou augments y 
H chacun de ces verbes & toute la 
» filiation défignent encore » ifi i'ac- 
w tion qu'ils expriment eft rare ou fré- 
»quente;s'il y a* dans cette aâioQ 
n difficulté, aifance, excès, & ainô 
» des autres difFéreîices. Cette multi^ 
>>plicit!é de verbes jointe à toutes les 
» modifications 






n» modiftcatîoxi» ciont ils font fnfcep- 
u» tibks y forment un fonds iDëpuifa* 
^ fable de riçhefles pour la langue ^ 
j» & y fom voir des beautés qu^on ne 
,1» pjeutientîr & apprécier que par Tu* 
ji.fage.jf 

, Quant à la Rd%ion , ces peuples 
' reconnoiflent un Dieu iufte & pan- 
^fait , auteur de tout ce qu'il y a <ie 
J)eau âr. de bon dans rUaiyers ; ils 
•Rappellent Zamhi : ils en admettent 
3111 lecond, auteur de tous les maux 
^ui affligent rhuoianité, & qu'ils ap^ 
rpelient Z>ambi*a ^.bi ^ Ditu • dt mi^ 
akmcité. Perfiiadés que le Dieu bon 
-leur fera toujours aflfex favorable , 
ils ne fongent qu'à appaifer te Dieu 
méchant, 6c à détourner ies maléft- 
<£S. n Us ne doutent pas que les Gamgm^ 
I» ou Miniftresde la Religion , n'ayenc 
H commerce avec cette deraière Dh- 
4» vioîté: on les confulte ^ pour'cbn-* 
)» noître Tayenir & ies chotes les plus 
^ fecrettes : on croit que par la veptii 
H de leurs enchantemens , ils peuvent 
H (e rendre invifibles , & pafler au 
H travers des portes , fuflfent-elles du 
# bois le plus dur , ou même de fer. 
Ann. 1776. Tom^ III . C 
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>^ Les Ganga,, qui ,. pour le refte , ne 
i^fe 'piqùent point d!utiiformité dans 
» lear doârme, enfeî^hent tousuna- 
K-niiriement'qu'ily auroit un extrême 
H danger è manger dès perdrix , & 
» que les doigts tomberoient des 
tf'hiams àxeux <|ùrofëroient en faire 
ni'^ffai.f^ 

: lle$ Mtffionoaires, pendant' le long 
féjour qu^ils ont fait dans ce pays , 
n'ont pas vu un féul homme qui peil^ 
fôt à douter de Timmortalité del'amec 
auflî uendentûl - des honneurs. extraor- 
dinaires aù^ morts , &t ilsNcraign'ent 
exceffivement les revenans. Quant à 
la deâînée de L*ame , après la diiTohi»* 
iion du* corps , Us difent qu'ils croyent 
H qu'elle fuit les villes & les villages , 
» & qu'elle vobige dans les airs au^- 
^deffus dea bais & .des forêts, en 
pp la manière qu^âplaxt à' la Divinité; h 
Dan&ia fronde partie de cet'oup 
vrage ; oh eeconhdit; les peuples que 
M, r Abbé Proyart a caraûérilés dane 
4a première. Leurs vertus naturelles 
les difpofent merveilleufement àrece* 
voir la lumière de TEvangile. Les 
Hois & leurs fujet$ font frappés dç lu 
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beauté de la Religion. Tous' s'écrirait 
quand on leur en. expofe les prin- 
cipes, qu'on neieur avoit jamais parlé 
de la Divinité d'une manière fi rai« 
fonnaMe.La première fois que Jes 
Miffionnaires récitèrent publiquement 
les commandemens de Dieu : » Voilà 
^de beaux préceptes, leur dirent les 
)> Nègres 9 ils renferment juftice & 
»fainteté. y> Un Seigneur, nommé La^^ 
maponda^ après avoir entendu un dif- 
cours que fit un Miffionnaire , s'é« 
cria plufieurs fois devant toute i'af- 
femblée : » oui , je veux .être Chré- 
># tien , je veux èirt Chrétiejr, dufie- 
M^ je être le feul dans tout le Royaume. >* 
Il avoua au Miffionnaire qu'il avoit 
tpujours eu de l'inquiétude fur le culte 
qu'on rend dans le pays^ à la Divi- 
lûté. Les Mifiionnaires ont parlé à 
trois liois # celui de lomba , celui de 
Loango , & celui de Kakongo : tous 
trois les. ont engagés , &c mêmepref- 
fés de refter chez eux. pour leur ap- 
prendre à connoître 6c à honorer le 
vrai Dieu. Ils/è font fixés au Royaume 
4e Kakoftgo , dans une terre q«^e le 
Éoileur a dOûoée. Ce princes les coffl« 
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bie de mïile bienfaits. Eh réâéchiiTltné 
un jour fur ion grand âge, qui eft 
décent vingt*huit ans: n Le Di^tides 
»» Chrétiens y difbit-il ^ me conferve 
» la vie plas long-temps Qu'aux aur 
litres Princes 9 parce qu'il fçah bien 
» que )'ai un defir >âncère ^, qu'il ibk 
n connu & fervi dans nioff Royaume >» v 
Mais fçavez^irous , Monâeur-, ce qui 
frappe fur-'tout ces peupl^$>, ^<:e qui 
, rà à leurs yeuic unç dés plus fortes 
preuves de la vérité de -noire Reli* 
gion } Ceft de voir que des hommes , 
qui p^iirrcHent vivre tranquitlement 
chez èusç^ s'arrachent à leu^rs proches 
& à leur patrie, potir venir inf- 
tîuirç des inconnus , fans -autre perf^ 
peâiveque les foufftancés de la mort^ 
)f Ce i\at vous faites, pour l'amour 
M dc^ votre Dieu , difoit le Roi de 
hIkxb^ aux Miffiom^ires , me 
}kfm fuger qu'il e(l plus grand que 
n Içs nôtres :«ar nos^/i^a ne vou- 
f^dfoieot pas s'expatrier pbur^Uer les 
I» faire Gonnctttre3iUeurs. .Vous nous 
ii4mnoncez de grandes chofes , leur 
iDdi£>it le 'Roi de Lotftigo , & il faut 
w^ojl» volts «en (oy4z4Heti^<}olivaincua 
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I» pour être venus de fi loî%fans autre 

» deflein que de nous en inftruire : 

» vous inéi^tezfiaiecotinpiff^nçe, & 

>» je vais vous faire donner une terre 

H qui puifl^e voiiç ^re feb^ftec dauf 

» niQn Roy^^m.e. ^ M^isrien ne y^us 

fera plus d^ plaifir , Monâçur , que 

la relatron d'une découverte que ks 

Miffionnaîres o«è faite d\Hie Colo* 

nie de Çhéniens , quî habilcnt au 

fonds du rpyautne de Ka]i;ongo : cVft 

bn morceau qui ixiérite d'être lu en 

entier. 

La carte, dont M, PA^ihé Pfoyak 

s a enrichi fon ouvrage ^ le rend auiS 

"^ otîfe au» Navigareurs t aifil eft inté.^t 

refiant par les dltails neufs & curieux 

qu'il contient. 

J[e fttib ^ iic. 
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L E T T R E I I I. 

Difcoursfur diffirens fu/cts ; par M. de 
frejjfioiy DoSeur en Droit y Proftf^ 
fcur d'hifioirc à P Ecole Royale MilU . 

. taire ^ un vol. in-iZ de zoo pages ^ 
A Amficrdam ^ & fi trouve à Paris ^ 
che[ Knapen , Libraire-Imprimeur % 
^ au bas du Pont Saint-MicheL 

\^ ET TE Brochure , Mpnfieur, ren^ 
ferme cinq difcpurs qui me paroiffent 
annoncer un vrai talent pour rélov 
quence. Le premier a pour objet 
Puulité de Phifloire ; le fécond roule 
fur cette K\\xcmQni lequel des d€Mx,^dt 
r Orateur ou du Poète ^ doit être préféra 
dans tordre littéraire; on établit, dans 
le troifieme , que le déjintèîejfement efi 
une des preuves les moins équivoques 
d'une grande ame i les deux autres dif- 
cours font des éloges , l'un d^ Adrien 
Baillet , l'autre de Cujas. Je ne m'at- 
tacherai qu'au parallèle du Poëtç & 



de. rOrateur. Ce fujet , quoique fi 
fouvent traité , eft encore fufceptible 
de beautés nouvelles.; & vous ver«* 
rez , Monfîeur , que l'Orateur a eu 
Tart de faire édore des fleurs vives &; 
brillantes fur un.terrein qjui patoiflbit. 
prefqu'entièrement épuifé/ 

Le témoignage unanime de tous les 
peuples éclairés a décidé depuis long-^ 
temps ce qu^ l'auteur met en queilion. 
Dans la Grèce , berceau de la Poëde , 
de l'éloquence.. & du bon goût ^ 

I Démojikine fut regardé comme un 

grand homme ; Homire coinme un 
Dieu. Kome honora CUéron des faif- 
ceaux du Confulat ; Rome , aflemblée 

m au théâtre , fe leva devant le inodefte 

Firgilc i diftinâion biçn fiatteufe & qui 
dans un temps d'efç^vagQii€{>$!accor«» 
doit plus qu'à l'EiXipereur. £n Itjalie > 
en Angleterre , en France , eft-il des 

I noms qui. ne foient effacés. *p^r J'éclat 

! des noms immortels du Taffc &c de 

rAfiûfle , de Shakcfpeart & de Milton , 
de ComtitU & de /îac/>ïe ? Tout , en 
un mot , jufqu'à ce proverbe? triviaL 
nafcuntûr Pocta i jimi 1 rasons ^ fiip»- 

C iv 
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pôfe qu^aux yeuir de la plupart deihofii^ 
flies^lepoëte tû un génie chéri du Ciel 
& comblé de (es pais vares fiiveurs. 

L'Eloquence cr^ aucun avantage 
qm ne lui foit commun avec la' 
Poëfie , Se lar Poëfie a des avantage» 
qui relèvent au-deffus de fa rivale.^ 
Telle eft la diyifion de ce dîicouis ; 
diviiion fimple Sk lutninenfe. 

L'auteur trace , diaprés Ciceron^ le 
portraîfr de TOraretir^ & prouve que 
tocyres les parties qui le conilittient 
conviennent igalenient au Poëie. 
>» Un génie fufoiime qui , cofnme 
» Tadre du jour , répaade un^ ^ive 
>f Imnière , un ntgemertr sûr , qui 
>fdémête la vérité dans TaJ^ime d^er- 
j» reurs oti élie^eft enfevelie , une ima^ 
i^ ginaiion ardente qui communique fa 
)» chaleur à ce qui l'environne , une 
n connoiflfance profonde du cœur'^u- 
>» main , de fes penchans , de ks dé* 
if guifemens , de fes replis, une fcîence 
M vafte à laquelle prekju'aucun objet y 
»^ aucune connoilTance nefoient étran* 
)i gers , le talent ineffable de remuer 
<f kshomme$> A» faifir leursfoibl^s, 
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»cl'exc«er leurs pàffiofîs , tféîilever 
» leurs fiHFrages ,;celtil de (>rendrc 
» tous les genres cl'efprit H tous les 
y* tons , tantôt noble Se figUVé 5 tantôt 
♦^ firtple & naïf, tantôt tendre & pa- 
» ihétiquô ^ toujours Varié , toujoiii^ 
» nâtnrel , toujours au ton du fujct , 
wehfift Tari heureux de peîtidre , de 
H donAer tirt corps à fès idées , de ré- 
>»pandre harmonieufeitietit des cotl- 
vt leurs fur tous les objets ; te font-Kk 
*^ les grandes f>irtîe$ qui conftîtueitt 
»rOrateiir. Mais firns la réttftiort de 
» ees admirables talens , auret-voifS 
» un vrai Poêle } Pàrlerà-t-^on dignei- 
» ment le laifgage des Dieux ? Sera-t- 
*^ 00 plein de cette efpècede Divinité^, 
*>qui , {xxïVTkVk Horate , caraâérife 
n refprît po^tî<|tie', fi l-ôh manqtiedft 
)> quelqu^tniî de tei qoaîrté* qt«5 
HCiceron nous ddrttfe tommé Fàpa- 
»nage délT)ï'atelir»? 

Tôii^les légiiaAeurs. de Vàtt ora- 
toire ont recoAnu que la Phîbfophic 
doit fervîr de bàfe à réloquerice , fic 
qu'éri ttê peut êtffé rëritablemenf ort- 
ie wfartg être Phtiûfophe; M. dcTfcfftal 

Cv 



.^8 L\ltlNèB IdTTÈRAlRe. 

^pXXQ^j^Qfp^ ftwe-jla ;Phià0jfQphie;ieIl€- 
même , pan^e de; fleurs paE Tirpagitia- 
tion , & q^ue lés Poètes fvirei^t les pre- 
jniefs dépo^taires de la (çience , ^ 
J^^ pî;çfiiiers interprètesr de )a fagÊ^fÇ?» 
Il eft vrairque.lji ^o'èîu i^ai^s fon-oci- 
j^^ne, eut pour^but J'^nâruâion.; mais 
J^l faut (e {ouyeqir/quVile ii^ doit point 
/écfteniÉini difïerter^ & que fi elleprô- 
,i:he l'ampur des devoirs ,;Ce n'eft qu'à 
'l'aide d'images &,de ^âionsagréables.^ 
çj'^ J'ai cru cette rçr^arque nécefT^ite-, 
-aujourd'hui fyr-tout^ qu^e^no? rimeurs 
jfopl^ilies jPje cefïeiit d'anaiyf(^r Loqh ôc 
JWa>î^a/jt/^V/^,gitiand.ils«d€vroi pâlir 
fur \t^. vçrs. à^Homèfn $c de. Firgilc^^ 
.^UjX>urd'hui^ qu!o(i^ rétend iinpofer au 

^çujde rj^<^rmo/;iedesIôixcJ4fq<M'al<>'^ 
^nf^o^n^ÇjS,,.^ Is/orcer à-nqiplus car 

Le Poète m^^^c^e ertcofe J'égaVjcJ^ 
J-'Oraffur dani^'/ar^-de^pier/uadeir. *Q"i 

.^Lr^ou^.trarf^Çprinç eaJiuiifneipe j;npi^ 
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>>Fùt-iI d'ame alTez infenfible pour 
» n'être pas enlevée à elle-même par 
» ces divins enchanteurs , Homirc , 
w Pindan , Horace , Catulle » /tf /b/i- 
» /tfi;7e , Racine & tant d'autries ? 
» Quelles payions , quels fentimens 
» n'excite pas la Poëfie ? Qui ne fe 
^ fent pas brûlé du feu de la gloire, 
» lorfque Pindare en allume le flam- 
» beau ? Qui n'a pas un courage 
n (ioïque & une ame vraiment Ro- 
» maine , lorfqu'ii entend , loriqu'il 
» voit agir les Héros de Corneille & . 
/»de Lucain} Qui n*eft pas> pénétré 
»d'un fentiment profond derefpeâ: 
» pour la divinité , après avoir chanté 
» les Cantiques facrés de Roujfeau } 
» Qui ne verfera pas des pleurs avec 
» l'Elégie fur les malheureux ? Petits 
» moutons que i?)e5Aoz4//V^A fait brou- 
» ter fur le penchant d'une colline , 
» fans paifioq ^ fans crainte & fans 
» allarines,qUse j'envie votre deû,inée! 
» Ruilfeau , qui roulez un fable d'ar^ 
» gent lur un champ tapiffé de ver- 
» dure, que rii2ipreflion.;de'VOtrem^irr 
^> mure ed douce 4^ . attendriffante }. 

Cvj 
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» Qiie j'abhorre les tnéchans , qiie jù 
. » crains lès ridicules , que jç fuis en* 
♦> netni des travers , lorfque j*ai appris 
>9 à connoître les hommes , lorfque 
» j*aï Tti fur la fcène les Tartuffe , les 
y^ Harpagon , les Pkilamimt , les 
V ^^///e , les Jourdain , ks Alctfie & 
^ tarrt d'autres orrgmaux peîn spar le 
> premier des Poètes comiques! Je ne 
>> choHrs pas mes e^^mples , je les pré- 
» fente en défordre tels qu'ils s'offrent 
» à mon efprit ; & £ je me laiflfois 
M emportera Tenthoufiafriie lyrique ^ 
>> fi je me livroîs aux mouvemens 
» ^AthaHt , de Cinna , de Miropt^d je 
» confidércris la fublîme méchanceté 
» du Satan de Milton , fi je fuivèis la 
j* colère impétueufe ^Athâit^ £ je 
» defcendois avec Enh dans les Enfers^ 
» fi j'accompagnois Godefroy devant 
%> ïérufalem ; fi je badmois après <?ela 
> avec les animaux de Phtdre Scéela 
» Fontaine , iî je me prètois aux pîai* 
>* fanteries à*Arifiophant & de P/if«f^ ^ 
» fi j'enffois le chalumeau de Thiocrite ^ 
>> fi je touchois au hrth ^Anacréon ; de 
î> quels tranfports ne feroîs-je pas 



» tour à tour anîmé ? J'eo appelle à 
» vous , bommes^ fortunés , que W 
H Ciel doua d'une heureufe fenfibilité^ 
>> d un goût délieat 9^ d'une raiibn 
» fâge y que vous avez perfeâionnés 
» par rétude. Combien de fois , ravis 
» par les délices de la Poëfie , n'avez* 
» vous pas cru boire le neâar à U 
» taUe des Dieuit? Combien de ibi$ 
» n'a- t^elle pas verfé unbausne céieAe 
»hr vos ennuis & ùu vos peines? 
H Combien de fois les preftiges de & 
» magie ne vous ont -ils pas trani^ 
f> formés en jdes bommes nouveaux >ii 

Ce morceau eft plein de vie & de 
chaleur. Pour peindre ainfiTenthou^ 
iiafme poétique,^ il faut qu'il ne wil 
point étranger à l'orateur. C'eft furr 
tout dans la fecoode partie de fon di^ 
cours 5 qu'il établit pieif^ment le 
triomphe tie la Poëfie; c'eft «^ là qu'il 
amène4'£loqtteftee vaineue aux pieds 
du trône dés Mjo&s , 6c<}u'il la cpo- 
: irdnt d'avouer eUe«m^e fa défaitew 

L'éloquence eft une reine atm^ 

d'un^fceptre impofam; la Poëfîe eft 

Lune F^ , armée d'une baguette magî- 
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que ; elle produit , en fe )ouant , des 
mondes ench&ntés , où rimagination 
vîeAt étaler toutes fes couleurs & dé- 
ployer toutes fes richeffes. 
' Que de tableaux admirables enfan- 
tés par rimàgihation desPôëtes ! Que 
d'aNégories ingénieufos ! Que de traits 
fubîimes ou touchants ! » Sous fa main 
H toute la nature s'anime , s'-ennoblit 
» -Si fe peuple de dieux. Le foleil n*eft 
» pas fimplemént un globe de lumière 
>f(}iii rqule d^ris renceinte dufîrma- 
•M ment , c'eït Phabus , qui , furun char 
h'Aç feu , précédé par T^urore aux 
»>d<iigts de rôfè 8fc en habit de pour- 
^ pties vêrfe, en parcoiirant majeàueû>- 
wfeïïient le palais des heures , des 
>> rayons'd'unc influence bienfaifante, 
i^'L^ftredè la npit eft une déefle dont 
•>i réclat tempéré argentela fur/ace du 
'w inonde. Les fleuves font dé: Dieux 
v>f couronnés de ro^UT,qui énvoyent 
» fes folâtres Nayadés' paierie tribut 
>> au grave Océan, Le Rrinteras arrive 
» fur r^iîle des Zéphirspour aflîfter au 
» réveil de Pkwe & rajieottiçla Twre. 
- )> £oie tto jjoi^roux tpuirm «auy vents 



}r\é% portes bruyantes du Nord , & 
» ils répandent . ' l-ora*ge. ' La^ -'Terre 
» trenable ? C^eft Plutan , qui , d*un 
» coup de Ton trident, entrouvre les 
» voûtes desEnfers, ^écis* élance contn 
^^ Us deux en tourbiUoni'dk fiammê 
» &. Je fumée. «Tout dans. la nature 
>» prend; uire ame ^ tout efi Dieu. » • •«; 
» L'imagination^ a^ôut fournis, roien«4 
»ces & ahs, êtres exiftans & pof* 
» fibles, à la magie des Poètes. Com^ 
» bien de ^ameres/Ienr« awt'^ïlld îcinM 
yf feignécs.polir'Spprêcér rinftruôièn 
^ H ou l'^mufement fz Elle appelle' fu& la 
»fcène Dieux , hommes, animaux, 
j> objçts^îîinfenfibles. Elle prête des 
» grâces' à la Philofophie & des char- 
> mei^ aufehtimënt. Les images gran-* 
» :des ou agréables , tes tableaux mou* 
» yaiis .9' les idies fortes. & frappantes 
» fort^dti tomtae: des traits 4eclîam^ 
>riine^ étiaeerivfeau jM>êtique:qu^eI'e 
>ff 'afl|me# Elle Tembf afe. ; & l^entiioa^ 
n ^iî«flneT ,' pareil J la foiidré , ï 'exalte 
V & îleidivjiîife en: quelque manière;.^ 
» I>e$itranfpom€ciataës ^ dès firédici* 
iitktusiétQnâtmës > des IH^iratiQsisr 
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n céMiéi^ des exiafesra^iâantes Vén^k 
élèvent à Im-mêiiie. Semblable à la 
» Sy bille fur le trépied^ ce n'eu plu» 
jf un ^oible mortel , c'efi l'organe d'un 
1^ £^u , c'eftainDxea^ dontie regarci 
» perce à traVérs les fombres vwe» 
9 des lâiècles, de à qui tonte la terres 
it.obéiit au moindre. figne* Il com^ 
t^mm^^i, & (lel?Extfer«D[ Cienx t'ous^ 
»> les lieux fe préfentènt à lui ; il cite 
>» l'avenir devant lui ^ &i'alrenir tr^m*^ 
» blantcomparoit. Conriiats^conibaè» 
n bd^ribles ^ & toi Tybre , ronlant , 
I». comme on autrtf Simoïs , une éciune , 
» de fat^ /or des tbonoeauji de ca^ 
» davresT Et vous Héros future , qui ^ 
>^cbovcfts dVne noble pbuffière^ 
Hflïoifibnnez dans le icbannp de la 
M gbire ! £t ^vous rtadoita^es ébrén^' 
» lées , ileuTOs fdpeiidns , ' univers^ 
»».retombaat dans lecahc»} $£c* 

L^autenr ba£Mice également tes avm^ 
iagei: du ftyle poétique 6c dit Aylè^ 
oratDti'e^ H n'a pas de peine à prouver 
que le. premier l'emporte péi foh ftii<^ 
dace':^^1iberré^ f6iM»iori0yfoi^b»r^ 
morne. OlMeat iaffiet Uwétiié d« MÎtci^ 
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afferdcm , fans au'H folt néceflEûre 
d'en développer les preuves. 

Les di£érens morceaux que je vous; 
- ta ckés , Monfieur , vcnis dooneront^ 
(ans doute , une idée avantageufe des 
taleus de TOratèur* l( combat élo^ 
quemment les prétentions ambideiifes 
de TElo^iehce. Mais li re^eâe cette 
augUffte esneone , & en loi portant des 
coups terribles , il pahnc £è reffoun 
venu des leçons & dbs inenâixts qm'il 
en a reças* 

J'afî ÊDOS les yeux un petit' Poëme 
fue M. ^ Trefieol viem de publier fur 
U pitié quon doit avoir pour Us main 
kmnux. On y trouve des vers heu* 
reux, des images toudiaates » & clés 
traits pathétiques , qui annoncent la 
fenfibifité de nuttemr» Cet opufcule fe 
Tend à Paris , chez tbusles Marchands 
de Nouveautés Kttérairts. 

Indications dis Nouveautés dans Us» 
Scicntts p U Littérature & Us Aru. 

Là A CompUnfance MatemttUyEJhampe 
Gravée par M. dt Launay \ (iaprlsle 
dejfin de M. Freudeierg. Une jeune 
femme vient de donnerlefein à fon 
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enfant ; le défordré de fonaj^ftemenff 
fuite de cette fonâion de la mater- 
nité 3 éd.. exprimé avec grâce ; elle 
tient fon fils par , les liûères , .& ie. 
conduit vers un chat , que l'enfant, 
9rmé d'un, fouet, s'apprête à mettre. 
en fuite. Un^ autre enfant '. plus âgé , 
aflis.un. peu plus loin, fatisfait foa 
appétit - avec . Temprefleoient & la 
naïve, avidité de fon âge. 

La fçène préfente Tintérieur d'une 
Chaumière pittorefquement difpoféey 
on apperçoit une cheminée à four ♦ 
& .divers uftenfiles à l'ufage de la vie 
ruftique. M. de Launay a réuni dans 
cette Gravure , la variété , le goût & 
rharinonie qu'on remarque jdaqs fes 
autres ouvrages. La tendrcffe mater* 
nellê eft très-bien exprimée dans la 
tête de la jeune femme , & Tph ap" 
perçoit, dans celles des deux enfans,le 
caraâère relatif aux fentimens.qui les 
'animent. 

On connoît deux autres EftampfiS 
que le mêmç Artifte a gravées d'aprj« 
les Gouaches àq Baudoin^ fous ce? 
titres :/« Carquois cpmféy & Us ^oios 
tardifs ; celle qu'on annonce aujour- 
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dTiin , eft de même grandeur , & def- 
tinée à faire fuite ; elle fe trouve à 
Paris , chez fauteur , rue de la Bliche-' 
riè , porte cochère, après la rue des 
Rats. Prix , 3 livres.- 

Le pendant de celle-ci paroîtra verf 
la fin de cette année. 

■ Lts Baifirs , deux Eftampes , eh mi-' 
daillon ovale y d*environ un pied dt 
\ Haut fur Q ponces de large , gravies 
JTaprh M* Fragonard , de PAcadimié 
1 Royale de Peinture , par M. Marchand. 
A Paris ^ ckei^V auteur ^ rue Ma:^arine ^ 
; la deuxième porte- cockere à droite » en 
I tntrantpar le carrefour de Bujjy, Prix , 
^ 2 livres chacune. Si le célèbre Boucher 
I a mérité le furnom de peintre des 
I grâces , M; Fragonard pourroit à juile 
titre, être appelle le peintre de la» 
Volupté. Le délire, Pîvrefle, les fou- 
pirs brûlans , & tous les tranfpôrts de 
l'amour font rendus par fon pinceau y 
avec une énergie (ftti liii eft particu-^ 
Kère. Dans l'un de cesfuj.eîs^ un )eune 
amant s'émpreffe^de ravir une légère 
faveur ; fon amante s*efEarce de le re- 
pouffer , mais la langueur de fes re* 
lards annonce que fon cœur &c fa 
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bouche ne font point d'intelligence. 
L'autre fujet offre deux jeunes amans 
qui s'embraflent , avec la naïveté de 
leur âge : la paâion& le fentiment 
oui les animent , femUent leur &ire 
éprouver une Corte d'extafe. 

Chacune de ces Eftampes eft ornée 
d*une bordure de très-bon goût, ana« 
logue au &ijet. D^ns Tune > on voit 
des couronnes de rofes » un arc , un, 
carquois ; .dan$ Tautre , îom deux 
lounerelbçs qui fe careieot fur des^ 
fleurs« Ces deux fujets foitf >trè9^int^ 
refians » & le burin de TArtifte a fçu 
iaJre paffer dansfes £âampe5, Texprei** 
£an 6l le f^tis^^eiftqiï'ûrj a^re â»â 
les originaux. 

Hifiùîn dt VOràrt et Sûiiué-Urfubt ^ 
iiptàsfàfondatuin jupp^k nos jours / 
Tûmt /, i;i-4®. de 600 pagts. A Paris , 
^7 ffyoh ^ Libriùre 9 rut Smm^Jtan^ 
4€-B€êuvais ;& à Orléans j cheiCkar^ 
Us JacobjImprimeur^Lîirairc \ rue Sainte 
Sauveur. Cet ouvrage efl le premier 
qui contienne mie hiftoire fùivie & 
détaillée de l'Ordre de SamteUrfule , 
de cette compagnie de Vierges ref- 
peâables ^ non moins chères à TEglife; 
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^par leur piété , qu'utiles à fEtat par 
ks foins qu-eUes Aonnerit à Ftnftitu*- 
lion de la jeunefle ; l'auteur divife 
cette hiftoire en quatre parties. Dans 
la premièriî ^ «près «voir donné la Vfc 
■ée kl %ietih«ureufe AngUe de Merici^ 
fondatrice , il expofe les commence* 
mens & \es progrès de TQrdre tie 
Saintt'Ùrfute dans l'Italie , comme à 
-MUan , ^Parmt , Folipry , y^nifc , &c. 
-Il parle, ^ns la feconde,'des Con« 
^grégatior» de Paris Sc^e lyon^fyt^ 
«lées l'une kFautfe parla Mêrc />»»*- 
^otft ik Bermond^ première Uriutine 
de France. La trt>i6ème partie, mû 
commencera le Tome II , contiencii^ 
l'hîftoire des Congrégations de Bcf'^ 
dcàux & de Dijon \ & la quatrième , 
-celle des Congrégations de Tvuloufe^ 
-de Tulles , d'Arles , de la Frifcmation 
d'Avignon & du Comté de Bourgogne, 
Cet ouvrage eft très-bien exécuté , & 
il me paroit rempli d'un grand nom- 
bre de recherches qui peuvent être 
Utiles aux Sçavans & à tous les ama« 
teurs de rHiftoire.-On'paye 14 livras 
en retirant ce Tom. l ; te Tpm. H, 
<nii paroîtra d;ans le courant de 1 777 , 
'leta ^umi p'om Cnr la recomiotf^ 
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fance (ignée du fi^ur Jacot^ Imprimeur 
Jl Orléans. C6«.x qui ont foufcrit, &c 
qui ont déjà payé 1 5 livres , donne- 
ront {btileoient 9 livres , en retirant 
.ce Tom. I, & le Tom. II leur fera 
livré gratis ^ fur la même r^comioif- 
fance* 

Avis aux amateurs dcFHiJloircNaturetU* 

Depuis l'ouvrage immortel de M. le 
.Conite de Buffon^ Thiftoire naturelle 
eA peut-être de toutes lesfciences, 
cellçdont le goût s'efl le plus répandu 
parmi nous. Les cabinets , qui en pré- 
ientent ies différens règiies , fe fpnt 
très -multipliés , & les artifles^fur- 
Jout, n'ont rien négligé pour portera 
fa perfeûion le fecret de prévenir & 
d'arrêter , dans les animaux , la cor- 
ruption qui fuit de près la privation 
de la vie. Nous croyons devoir an-, 
noncer au Public que la demoifelle 
Parti a le talent d'embaumer fupé- 
rieurement les oifeaux & les quadru* 
. p^des , frai$ ou feçs , & qu'elle mérite 
jde tenir un rang diftingué dans la 
claflTe de ceux qui travaillent avec le 
*plus de fuccès. dans cette partie. Le 
$euj: D.&fyiofiliqs , fon bea^ fti?re ^ $ A 
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aujourd'hui -poflfeffeur d*unè coïlec- 
tk>n- affez hombreufe en c^ genre, 
fruit du travail & de la dextérité de 
la demoifelle Parti. Les amateurs pour- 
ront jouir entouttems dé ce Cabinet , 
cil ils trouveront ^n^ grand nombre 
de pièces ^ dignes de fixer leur cirrio^ 
«té. • , . 

' La demeifélle Ptirti ^ ainfi que le 
(ïtViX Dcfmoulins ^ demeurent rue des 
Portes , près l'Eftrapade , Maifon du 
fieur Paris ^ Opticien. Onfçait que 
Madame Càffiau ^û coiinue depuis 
long-teirtps^pât/on talent pour reftau^ 
rer tes ourfihs , &'injeâer les infed^es 
& le§ reptiles. 

Le Four à chaux , payfage, orné de. 
figures , Vgrâvé par M. de Launay , 
d'après le * tableau original de • M* 
Jaoutherbàùrg , de TAcadémie royale 
de Peinture : Eftampe de 1 1 pouces 
& demi de haut, fur 15 pouces Se 
demi de large. 

Une chaîne de rochers , percés en 
arcades , ornés de pins & de différens " 
atrtres arbres, fert de fond à ce fujet^ 
& vi«nt fe> prolonger jufques far Je 
j>^èmiçr plan, Vçr$ le milieu parpU 



une hutte , auprès de laquelle Une jolie 
viUageoife reçoit la ikaté 'que. lui 
porte un jeune payfan. Près d'une 
iource^ui tombe -des rochers, pafle 
\\n chariot tk4 par des bœufs ; de 
i'autre coté paroît leFour ^ fl'oii s'é- 
lève U9e fufiiée. blaiiche qui iert à dé* 
tacher la cabane , & qui ie diffipe dans 
Jies airs\ après airoir int«3nrotnpu la 
maiTe des rochers. 

Une pointe vigouYtuik 3 libre ât 
âcilefe faif/^maïquerdai^. les diffé- 
irentes pasties de xette efia^piç ; les 
£gures ibnt iouch^es avec esprit; les 
;6ppofitions de Oyie font très^ien en- 
tendues , ia film se , le çîel , ies nuages 
confervent la tranfparence 6c le carac- 
tère aérien qui leur eft.propr^i. 

L'auteur s'occupe à graver le peiiv 
dar t de ce ibjet , qui paro&ra au 
conamenoeinfeni de l'anqée prochaine» 

^^J^ota. On ? Oublié, en rendant 
compte des CEuvres complétées d'^t 
Uxis Piron 4 d'avertir le. Public ^ ^ue 
cette fupexbe édition fe trouve che« 
Michel Lanlhert^imprimeuf -^Ubra^^j 
rue de;l» Harpe » près Saiiit-jCômet 
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Ixtires intireffantcs du Pape Climtn^ 
. XIV ( GanganelU ) ; traduites de 

fltalitn & du Latin : troijiimt édition 

txàSçment revue ^ corri^Je , augmen^^ 
. tée de ta traducîion despajfagts Latins^ 

^une Table alphabétique des matières ^ 

^ ornée (tune nouvelle planche en 
^ taille-douce^ %vol. in-ii de pris de 

^oo pages, ji Paris , cke^ Lottin U 
• jeune , Libraire , rue S aine- Jacques ^ 

fiS'à^vis celle de la Par cheminer ie ; à 
' lyon , cheiRojfety Libraire ; k Rouen y 

(he^ Bénitier , Libraire, 

SI CCS lettres^Monfieur, n'ont pasrëef- 
lem«nt pour auteur Clément XIV ^ 
il faut convenir que l'attribution pu* 
blique & foutenue que lui en fait M; 
4e Caraccioli \ doit être r^ardéç 
Ann. 1776, Tome IIU t> 
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comme Taôe fe plus inoui i paï^le- 
quel fe fcit encore ^nalé le brigan- 
dage lirteTiiire, Quelle entrepfife ^ ea 
efFtt, plus hardie, que celle d'attri- 
Inter à ua P-âpe célèbre 9 qui ne fait 
que de defcendre dans la tombe , dont 
Tefprit, rhumeur , le car^âère, (esî 
liaifoiTS^ ks correfpondances doivent 
être néceflairement connues d'une 
foulé de perfonit€s encore e«iftantesLi> 
dont un^rand noirnfere de porte-feiiiU 
les doivent receler une innnité de letr 
très originales , qui pounoiçnt fervir 
d'autant de pièces de coitiparaifon > . «, 
Quelle entreprife , dis-je, plus hardie 
que de jHibiier\^ fous Iç noin d© ce 
Porîtife a deux voluflies de lettres , qui 
ne 4bro^nt pas véritablement ibities 
de fa plume ? h témériré feule de-cette 
attribution , iehil^ie éii premier coup-* 
d'eeil , h rendre îhvT^ïfemblabte, Maîç 
^'un autre côté, ces Mtres*, confi- 
. déréesén ellesrmêmçs, préfententdes 
taraâères de ftippefifion*, auxquêllR 
H me paVoît diificik que tout efprit 
impartial put^^ ^è reAtfet* EiTayon^ 
donc 4ç réfoudre ce probfêrtie, &:euic 
breuves-qu'on a dejli produites contm 



tôlaîres , ajoutons de nouvelles rai- 
fans , qu'une feâure attentive & réflé- 
nhie de ces de tix "volumes vient it 
lious fournir. 

Feù M. FiiîX>n , en rendant compte * 
de la première édition de ces lettres , 
^'eft fervi d'un tour adroit & ingé- 
nieux , pour en rendre l'authenticité 
fufpeâe. Par un parallèle fuivi & des 
rapprochemens nombreux , cet habits 
Critique a fait voir que ces lettres, pré-' 
Rendues ariginahs, n'étoicnt qu'une re- 
*fonfte de divers ouvrages, publiés eii 
^dtfférens temps par M. de CaracciolL Je 
fuîvrai le même plan ; maïs j'irai plus 
îoin : je tié laifferai pas même à PEdi* 
tcur la fpécieufe excufe dont il fe fert 
T^out éluder la preuve de fuppoiition » 
*tiréè de ces reffemblances de ftyle &c 
de penifées,qu'on pbferve entre (es pra- 
ytts écrits iSc les lettres qu'il attribue aa 
•Pape i£7///72«/2^X/^. Voici la ré ponfe qu'il 
a faite à cette diffituïté. » J'ai prévenu 
-» dans le Difcours yréliminam de Xûz, 
*» première -édition, qu'il y a quel- 
le qaes-unes de ces lettres, qui me 

'^ Voyez r Année Littéraire an. 177c • 

^omeVHI,p^g.^8,9, , 

Dij 
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» furent communiquées à Florence i 
>> dès Tan 1758 , par le Prélat Cerati 
» & par l'Abbé tamy , & j'ai fait Ta- 
w veu d'en avoir fait ufage dans quej- 
•» ques - unes de mes produûions Ht- 
» téraires ; il n'eft donc pas étonnant 
>» qu'on trouve dans quelques-uns de 
M mes ouvrages^ des rapports & de$ 
» reffembîances avec ces lettres da 
w Pape- GanganUlL » Il me feroit aifé 
de faire fentir la futilité de* cett^ 
raifon & rinfufEfance de cet aveu : 
cependant , je veux bien les admettre. 
Mais que répondra M, de Caracciolij, 
fi je lui prouve quç ces mêmes rap- 
ports de ftylç & de penfées , que ces 
mêmes traits de re^emblance exi(^ 
teiit dans quelques-uns de fes ouvra-* 
ges, dont la publication eft anté« 
rieure à l'année 175 8, époque, commç 
il en convient, de la première com« 
munîçation quil a eue de ces pré«- 
tendues U$ms du feu Pape } Fera-t-U 
valoir encore le modefte aveu de 
fes plagiats fecrets ? Dirait ^il qu'il a 
eu Tadreffe d'encadrer , dans des ou- 
vrages imprimés & publics avant 
1756 , des lambeaux de lettres donc 
il ij'a çp çonnoîffançe qu'çn 1758 1 
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Si je prouve mon affertion , j'aurai 
donc démontré fans réplique que ces 
leitre^ font iuppoiees^ & que leur 
véritable auteur eil M.de Caraccioli 
lui-même , quoiqu'il ait la modeflie '- 
de ne vouloir paffer que pour en être 
l'Editeur. 

: La Converfation avec foi-mime^ Tun 
des.premiers ouvrages de M. de Carac» 
cio/ij fut imprimé à Paris en 1755. '^ 
Ouvrons ce volume, & voyons fî 
nous y découvrirons quelques traits 
de reflembbnce avec les lettres attri- 
buées à Clément XIK Voici quelques 
endroits de Tun & de l'autre ouvrage 
qui me font d'abord tombés fous les 
yjBUx, & que je n'ai fait que rappro- 
cher à la hâte. 

-Lettres de Clément XIV, tom^ 1 , pag^ 40 S-** 

Ce Pontife fait l'éloge de la manière dont le 

Cardinal Qiférini voyageoit : » Je ne me lafTt 

97 point de lire la relation de vos voyages. 

^ 9 il y a des réâexions admirables fur toiic 

3» ce que votre £minence a vu. Quel coup- 

* Voyez la France littéraire. 

** Je préviens mes lefteurs que je tne fers ^ 

pour ces extraits , de la féconde édition des 

lettres du Pape GanganeUi^ laquelle diSttt 

irès-peu de la uoiHème. 

• TV*** 

Dnj 
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»; d'oeil que le vôtf«IIl pénètre Teffeûcedef 
») chofes , la fubiUiice des écrits , Tame des 
D'écrivains. Vous ayez ea le bonheur de voir 
j} à Paris plulietir» srands hommes qui vt* 
9>: voient encore>>.reAd préûieiULdu fièclede 

CoHverfation a^ec foi-même , p.ig* j 06 » Il y 
nf auroit une excellente manière de voya^er^^ 
») Le Sçavant Cardinal Quérini a fçu Fecn- ' 

V plover , mais avec tout le (uccès de fon 
f» vafte génie*. Ce ne furent ni les édifices » 
i> 411 les ilatu3s, tû les tableaux , qui fixèrent 
nfon atten^on : il ne fit que les entrevoir ea 

» partant, pour fe procurer l'avantage de --i 

. If tonnoitre les Sçavàns , & de converfer avec 
)) eux. Il ny eut point d'Komiiies fameux: 
» qu'il n'allât rechercher en France , en Âli&« 

V pagne , ôcc. n ' \ 
La Jouijfance defoUnime^j autre ouvrage 

de M, de Caraccioli j imprimé avant l'année 
1758 , contient encore le mâ^me éloge de 
la manière de voyager du Cardinal QutrinL 
( pag. 403. ) j> Le célèbre Cardinal Quérini 
» cioas apprit par fon exemple y con^ment oa 
79 peut voyager avec utilitéu II pancoueut, au 
}} commencement de ce fiècle , une partie de 
i>4'Çurope, avec ces yeux philoioplnques 
« qui découvrent les: gens de mérite & les 
» véritables objets de curiofité» tl s'informoit 
j> exaSement du pays , & fe faifoit donnor 
7> les noms 6c TadreOe des homoties fçavans qvl 
j>fingaUers, &c«w 

Lettres de Clément XlVy T. 2 , g. 24$. Ac-* 
lion de Dieu fur les créa turss ; n Conûdére»- 



}^olxs vouS'méine,6c cette vue vous cohduirar 
>y néceiraireinent à la vérité* Le pùu pttit tncu* 
^jvcm^nt dt votre doigt vous indiqMe l'aâion 
i>«de Dieu fur votre perfonsie; ceue^aâioii- 
ii vDtts annonce tme providence^ u 

Çûïivcrf. avec fûi-meme ^pagé^yéù* Aâioflt 
d^ Oieu/ur les créatures^ ». Alors il faut qu» 
» cette ame entrevoie nécefîcireinent u:i% 
'99 force fupérieure qui a^t en elle . • • Il n'eO^ 
» donc pas jufqju'à I4 moindre agitation du, 
jfi^tit doigt j qui ne r^ade (enfjdle à Thommô 
M^ raâion de Mieu fur les créaMices , Ôc qui no* 
n doive en même temps couvrir les athées-, 
n^de confufion, &c.ï> 

L^it. de Clément XIF^ t. 1 , /?• 2^4. n II jfr 
nz di^s bréuillard^ d^^m le abonde moi:aI» 
i^<omQ)e.lé Ciol a feis nuages, » 

Canverf. ûv4€ S. Méf. i8â* » H arriva danst 
» Tordre moral les mêmes rcvplutions ques 
n^dai^ Tor<l*0 phyfi<^Q ; ici de* Qbfcurcif- 
Mt'femeos, formés par les paffions » nous re*^- 
^lrt^acefltlesécupfts, &c.«- 

. Lett, de Oém^t XI F, t.i^p, 10. Il com- 
pare les agitations du monde à Teavi & à fesi. 
tpLTFens ; » Je* voudrois^ pouvoir être avec vous 
jvà Tivoli , & méditer à la vue de c^te caf- 
»;cadd^ qui» fe partageait en mille toffèar 
sitdivefs,. &k ea tombant avet la plus-^ande- 
atrimpétUorué, retrace d'une manière éf»M^ 
>>.giqu6 Je monde & fes agitations^ »» 

^ Convtrf. a^ec S, M.p^ 44. n Sommesr^iK>4|& 
H.tranfporté$ fur les bords de cet élément tefn 
9t£ihle y qu'un gram de fable arrête àU voix 
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^ du Toût-Puiflant ? Nous lifôns fur lésfloâr 
H la malhcureufe hiftoire d'une vife agitée, n 

Lett. de Clément XIV ^ u > , p, ips* >> ^ faut 
^convenir que nous vivons dans un flècltr 
» b'ifarre ; on n'a jamais eu moins de religion y | 

won n^ena jamais plus fouvent parlé; on I 

» n'a jamais eu plus d*efprit, on n'en a jamaîr 
91 plus abufé ; on veut tout fçavoîr, & l'oit 
99 ne veut rien étudier ; on décide de tout ^ 
» & Ton n'approfondit rien, •» î 

Jouijfance de for-même , /?. itS» n On cou- \ 

» viendra que notre fiècle eft véritabtemerfr ; 

'» original : jamais les hommes ne parlèrent j 

» tant de Religion, & jamais ils n'en eurent ^^ . 

V moins ; jamais Tefprit & le bon fens ne con- 
ntraftèrent d'une manière plus frappante^ i 

» jamais les études profondes ne furent plus" I 

»y négligées, & jamais on ne vit tantd'écri-r j 

«vains, &c» _ • 

Conver/lavec S. M. m Pdiirbîeri décrire fcl 
»drflipation des hommes, il faut peindre 
» notre fiècle ; jamais on ne vit un règne pltt%- 
> fécond en beaux-efprits , & plus dénué en 
'» même temps d'hommes fotides , &c, 

Lètf. de Clément XJF 9 tom, i , pag» 324^ 
/e/2/i-CAri/2 eft le principe & la fin de toutes 
chofes : n II faut démontrer que Dieu ne 
39 pouvant agir que pour lui-mêiîie , avoit en 
'«•vue, dans la création du monde , le Verbe ^ 
» Eternel , par qui l'Univers & les fiècles eût • 
-ihété faits ; & qu*en formant Adam , ( comme 
»te dit Tertulien) il traçoit déjà les linéament^ 
'vhde Jefas'Chrift. Cela eft conforme çi la doe-- 
vtvnne ii^ Saint-Paul y qui déclare que tout. 
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» exiûe dans ce Divin médiateur , & n« fub« 

1» ûfle que par lut : Omnia pcr ipfum & in ipj^ 

w confiant.. n 

Jouijfance de foi-même , pj^. po. » On fçaiH 
nroit que ce monde périfiable ii*écant pas di« 
Il gne de Dieu , /. C. a dû être l'unique ob- 
n ]et, que le Créateur avoit en vue , lorfqu'il 
1) créa l'Univers; on fçauroit (comme dit TVr- 
vmlien ) que Dieu en formant le prem'ur 
n homme ytraçoit déjà fur lui Us linéamensde 

■ » /. C. qui deypit s*incarher ; on fçauroit que 

. n Dieu ne peut agir que pour lui-même dans 
91 fcs opérations. ( & plus bas ) Toutes les 
•» chofes fubûliAt en /. C. Omnia in ipfoi 
» confiant. 

Lett. de Clément XIV , tom. 1 , même Lettre ^ 

^9» p;jjr. Le nom de Dieu eft fi terrible & fi faint^ 
91 qu'on ne doit jamais le faire fcrvir à des 
n jeux d'efprit. N'eft-ce pas afTez que Thomme 
91 s'exerce Air les phénomènes de la Nature, 
9> qu'il difjpute fiir les élémens ôc fur leurs 
9j effets, (ans rendre Dieu lui-même le fujet 
99 de fes conteftations.» 
t Jouijfknce de fol-même , p^g*- 141* » Que 
9> notre foiblefie s'exerce fiir des fujets de phy- 
n fique âc de littérature , que les phénomènts 

. r> de rUnivers deviennent des fources de dif- 
» pute pour les Philofophes: mais qu'on inette 

. n en problème s'il y a un Dieu ou non , ce - 
j» n'eu pas. exercer l'efprit des jeunes gens, 

. 9> mais le perdre. Eh ! comment Dieu, dont 
91 le nom trois fois faint nous opprime de fa 
j9 gloire, doit-il fervirde matière aux difputcs 

Dv 
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ni des écoles , & de jeu à nôtre efprit ? w 
' Convctf^ attcx foi-même^ ^ pàg. ^p9. w 4? t 
» ridicule ufàg^ a permis de meure en que^ 
» Uony? Dieu exiftt : eût-on jamais dû réduire 
•9 en problême une rérité aullî certaine, &;C« 

La reffemWance des exprefSans , 
Monfieur,ii*èftpas moins frappante en-, 
eore que celle des penfées.Jemecoû" 
tenterai d*en rapprocher quelques-* 
«ries.Onaperfifflé , dans un écrit mo- 
derne, M deCaracdoli 9po^r avoir dit :' » 
» La petite république de Sainz^Marîn 
>* garde F incognito. >> ClémcrU Xlf^yU i , 
/?, 44, fe (ert dç la mêmeexpreffion : >► 
n Quel fpeftacle pour la raîfon . , . Sr 
ih cette raifon,après avoir gardé Vincog^ 
^ nho^vtnoit éclairer les Sçavans defes 
» rayons n ! Je la retrouve encore dans. 
^ la convcrf. avccS..M^pag. z^S: Tant 
n que nous négligerons nos âmes, nous 
» ne-verrons cet Univers qvCi/icognito. 
Lest, de CUmem JT/^, u i ^p* C4, 
V » Mon imagir^ation Rallume comme un 
» volcan , quand je fais preffé . , , Con^- 
verf.avec S. M. p. iSS. » Il arrive dâti» 
>> Tordre moral les mêmes révolutions 
*> que dans Tordre phyfique, • , Tantôt 
>f hotre imagination s* allume comme un 
if volcan^ &C« 
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' ' ÎCUmnt Xir, (i.i^p. J5>4- ) dit 
d'un Religieux , que c'eft un homme 
qu'on, peut fiuilhtircomme un livre. 
L'auteur de la Convtrf. anu S. M; 
{ p. 15 ) dit qu'il faut regarder Ton 
ame, cornac la pre«;ère bibiiothà* 
que qu'il idiVX ftuilUur ^^ , pag. 5:0 , 
mié les iiomflies ont plus beioia de fe 
fiuillutr ewX'tûèmos^ que de fmilletai 
éfS volumes. 

CUmmt XIV ^ ( f, 1 ^ p. 2S^^ no 
veut pas que la inaifon paternette foit 
vn pts-a^lêr pour les enfans : T^uteuv 
èc la Cenverjl avec S. JH ( p. io8v) n^ 
ytm pas que Ton regarde la ibciéféd» 
l^ame comme unpis-aîUr^ &C9&C, &c* 

Cosifpent M. ^ Caraccioli ju ftifiera- 
t*il cette conformité frappante entw 
'k« lettres qu'il attribue à Clémmt XÎV^ 
& tes deux ouvrages que je vicn» d^ 
•citer ? Puisque ces ouvrage font aii*^ 
térieurs à l'année 1758, il eft don^ 
clair que l'auteur , en les comjiofant j^ 
n'a p«i faire ufage ^s lettres du feii 
Cape , dont 11 avoue <}u'il n*a eu cornai 
fmmkation qu^en 1758 : 

Autre embarras inextricable: M. A 
if^amccUU a publié ^ en 1 770 9 les iMm 

jpv> 



S4 L* Année Littéraire: 
très 4* une illufirc morte : cette aimable 
rféfur^te étoit . une dame Polonoife , 
dont cinquante lettres, pleines d'eC» 
prit j étotent tombées par hafard entre 
les mains de M. de Caracciaii^ qui les 
fît imprimer , en annonçant dans un 
avant-propos,^ que ces lettres étoient 
véritablement bri^i/i/zAîi, & copiées 
fur les autographes. Mais les mêmes 
rapports , que nous avons obfervés 
-ci-deffus, fe retrouvent encore entre i 

-ces lettres -originales d'une iliuftrc H 

moru , & les lettres , auffi originales , 
publiées fous le nom de CUment XW l 
Gomment fe fait-il que deux prpdue-* I 

tions i qui devroient être fi diflPérentey^ 
aient cependant l'air de n'être que deux 
Ifeeurs jumelles^, filles d'un même père ^ v 
Voici d'abord^ quelques traits, gêné-: 
raux de reffemblance que j'obferve 
" entre cçs deux recueils de lettres ori-^ 
ginalès. . 

I**. Les lettres de Fillufire marte i. 
ainfi^ que celles du Pape Ganganelli^ 
ne font qu'un, recueil de philologie^ 
dans lequel une foule d'objets déc^* 
chés fe préfentent fucceffivement, 
& fournîflent matière à un certain 
«ombre de réflexions. On y découvre 



leflaême.caraâère aVprit, laroême 
tournure d'imagination , les mêmes 
nuances de ftyle;Ies fujets qu'on y 

c traite ^.font invariablement les mêmes 

' que ceux dont il eft queilion dans tous 
les ouvrages phitologiques de M. 4c 
Çar^ccioli: ce foot des idées, jettées 

>fans ordre 9 fur la théologie , lamo^ 
mie , la fociété , les voyages , les dif- 
férences des Nations, rétude, la lec- 
ture , les bibliothèques, Téducation, 

, la gaîté > l'élégance & la frivolité Fjcm^ 

rçoifes, &c. 

2^. Villujlrc morte revient fans ceffe 
à parler d'elle-même ; & le Pape Gan* 
ganelU entretient fans ceffe ks corrél^ 

. pohdans de fes occupations , de Tes 
veilles y de ks difFérens goûts ,.de fq» 

; mépris pour les dignités , &c. 

3®. Villufln morte parle continuel- 

' leoient de fa chaumière , de fes livres^ 
de. fa folitude, , du i^ant des gran- 
deurs de ce monde , de la folidité des 

.biens de l'ame , du bonheur de réflé- 
chir, de la métaphyfique, de Male^ 
branche y de Newton ,' Sec ; & le Pape 
Ganganelli parle toujours de fa cel- 
lule, de fa bibliothèque, de fa folî» 
tude , de.TinftabUité des chofes hu* 



matnesy des plalfirs de la péflexîonv 
de la douceur de s'entretenir avec 
MaUbrànchc , Newton , &c , qu'il cite* 
facîs ceffe avec enthoufialine.^ Mals^ 
|>a{ro»s à dès traits plus particuliers de 
reffemblance, 

• Lettf es d9 Clément XIP ^ tom. t ^pa^. ur/. Le 
Pantife parle de fa chère folitude ôc de fes Ii« 
91 vres, O ma folitude l o mes' livres , mes tr^ 
» vaux ! cjue de peines je reffentiroîs , s'il 
97 falloit vous quitter. •.» 

Lett, d*une illufire morte , pag. 461, Soli- 
tude & livres chéris. » Toujours mon amour 
9> pour la folitude fubfiûera , & toujours m^ 
9f èvres chéris feront toute ma conipagnie. » 

LetL de Clément XIV ^ tom» 2 , pagi. ytt 
yp Que le me fçais boh gré d'avoir époi^fé ma^ 
w Ce l fuie : c'eft une bonne compagne ^m ne 
jf me die mot , & que je trouve toujours la 
wmeme, à quelque heure que je rentre , 
»9 toujours tranquille > toujours prête amer 
» recevoir. » 

Illufire morte , pag, 438. » Ah ! fans moit' 
jt cabinet, mes livies & mes lettres, je nq 
* fçaurots que devenir : mais tout cela m^ 
91 fert au mieux : ma bibliothèque me paroît 
9i un Univers 4 oh je me troiivc en relatida; 
w avec tous, les pays. » 

Lttt, de Clément XIV ^ tom* i , p^, ^^^ 
Sa Ie£lure de nuit. ?> Je fais quelquefois dç«' 
V vifttes noâurnss à Newton y dans ce temps 
m ou toute là Nature paroît endormie , je 
w.TâUlep^ur le lire ficpour Tadmirefi » 
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ilbifireimorte^paf:. ^8S. Son goèt pour la 
Uâure de nuit n Je paffe une partie des nuits, 
n ài^renotre divin Malibranch^^ & à n;e reçi* 
n plir de fes fublimes ic!é<;s ( p;ç. 46S ) peur 
nde^nir métaphyficien , il faudroit dornîr 
»le jo«r& veiller la nuit; alors on feioiifcul 
i»avec ion ame: combi^i refprit ny gagncn. 
tik^roi^-xl pasi » 

L'auteur de la Ccnverfation ax'^c fui'-minu ^^ 
( pag. 146 ') aime au/fi à méditer pendant k 
auit : » Oiï peu^oa mieux fentir (on ame ,. 
n qu'au milieu de la nuit la plus profonde ? 
>»ne trouvant plus d^jcts qui rincommo* 
»dent, elle nous parle à foo aife. n 
. Lttt. 4c Clém§nt XÏVy tom. 1 , p. 40s . Le 
Fape aime à vojager affis* jt Rica n'étend 
«Tanse comme les voyages: j*en lis le plus 
» que je puis , afin de faire courir au moins 
» mes pcnfées^ pendant que «acn corps c(l 
9> fédentaire. »> 

lUuftrc motu, pag^ jp&y. Elle aîme auffi 
les voyages qui ne font point fortir eu ca^, 
biner. 3» L'Evêque de Gscovie vous prome* 
»nera daps tous les pays du monde ; fans 
» quitter ion feu ; & c'efè la feuje s^anière de 
» voyager qui foit agréable ea hiver • . « 
9» (p. 4}8 ) malgré, vos voyages % vcus cou« 
i»rez peut-être moins que moi , car tàriôt j^ 
»&iisau GrMid Caircy 3l tantôt à Pékin, n 

JLett. de CUmmtXIV^ t. 2 ,/k 24^ L^e k 
Pologne. » L'efprit patriotique n'efl plu& aff<;( 
^c^ ks Poionois....lU font trop fcuvent 
M hors de ehei eux , po«r ne pas j^rdf e ïdif> 
)»^pris aatiooaL.» . . 
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lUaftre morte , /?• // , De la Pologne; » Voatf 
» me difiez qi^e Ja Pologne dégénéreroit de* 
»'ce qu'elle eft, fi elle prenoit ïqs ufage» 
»des autres Nations, ( p. 52) Tant que le 
n Polonois ne reiTemble qu'à lui-même > il 
n efl rempli de bonnes qualités : il n'y a eue* 
n* res . que lorfqu'il emprunte les moeurs cf aft-. 
» trui , qu il devient moiiis afFable & moites 
jygénéreujc, » 

Lett. de Clément XIV ^ t, 2 ^p. 23, Le Pape 
prophétife fur le lort de la Pologne. » Je vois 
7) la Pologne à la bienféance du Roi de Prufle: 
>i& parla raifon qu'un. Héros vaillant & 
9> heureux aime toujours, à s'agrandir, il la 
» prendra quelque jour en partie , ne futrcô 
» que la feule ville de. Dant^ik. La Pologne 
> )» elle-même donnera peut-être la main à utie 
» telle révolution , en ne veillant point. afTez 
Tf fur fon propre pays j& en fè livrant à mil}e 
j> difFérentes faâions. n 

L'iliujlre morte a auffi prophétife fur le fort 
de la Pologne/a Patriç.9> Il me fembloit encore 
» vous entendre dire , lui écrit fon ami, 
i> pag. 39 , que tôt ou tard la liberté, pouf- 
i>iéetrop loin, dégénéreroit en licence, que 
n des fadiions fe formeroient de toutes parts ^ 
» & que le Souverain qui régneroit alors, ref- 
h fentiroit les plus vifs chagrins ; & ce qu'iLy 
)> a de fingulier , c*e(l qu'en me parlant de 
19 Poniatousfd^Caftellan de Cracpvie,vous me 
M dites que fon augufîe fils feroit élu Roi. n 

Lett* de Clément XIV, t, 1 , p. 372. Le Pape 
exalte le plaifir de réfléchir. » Le giand platjGc 
it de l'homme eft de réfléchir & de fe fenpiç 
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«eziJRer ; c'eft ime ydlupté ftiblîmc, digne \ 
n d'nfi efprit yraiment céleAe » au poiat que 
» je regarde comme ualtre malheureux, cc«9 
i lui qui ne connoît pas cette iilidté. ^ 

llluftre morte , p, 41 S, n Que je plains ceux 
é chez qui Tame eft étrangère, & qui n'en con- 
» noiiTent que le nom ! Le plaifir d'^^re & de 
» réfléchir , vaut mieux que toutes les fouve- 
W rainetés; je palTe ma vie à le favourer, Sl 
n j'en fais tout mon bonheur. » 
• Lett. de CUment XIF^ t. 1 ^ p. ç6. Le P^pe 
préfère la plus ûmple campagne aux agré« 
mens des jardins : » Vous ayez beau ifle vai»>» 
n ter les agtémens du jardinage ; il m'eft im* 
» poi&ble de m'y livrer t je ne connois que 
vies prairies & les champs* » 

lUuflre morte , p, 137. Elle eft du même goflr 
que le Pape. » Eh i qu'irois- je feire à Paris ? 
M voir de magoifiqties jardins, c'eft-à-dire», 
i>la Nature* défigurée par Fart; tandis que 
Dj'apperçois dans les environs de ma petite 
ir campagne j le beau dans fon principe: je ^ 
If fais plus d'ufage des facultés de mon ame 
ri au milieu des bois brutes 6c folitaires. » 

^ Lett. de CUment XIV ^ t, / , /;. pj. Il aime 
a s'égarer dans fes promenades. » Lorfque 
»> j'ai befoin de me.^romener, le hafardçie 
«ménage mille petits fentiers charmans, oii' 
» j'aime fingulièrement à m'égarer. » 

lUuftre morte ^p, 289. Son inclination e(l 
encore conforme à celle de l'itluftre Pontife* 
» Je vais toujours promener ma douleur de 
» préférence dans un bois. . . Que je m y fuis 
i> égarée de fois , toujours avec fatisfacUpn't 



.»^(p. 176) Jerçv^nois ( en me prdmsnwity 
i> par des fentiers., feulement connus des ani^ 
, 9% maux fauvrages» i> 

'*Ztfrt. dt Clénuht XlP'yU a , p, 169. Le Pape, 
aijne tous les hommes, » Je youdrois pou- 
i>'voîr vous convaincre que je porte tous les 
uTwmmes dans mon cœur, qu'ils me font 
i^^tous infeiment précieux. » ^ ^ 

^ tUuftrc morte , p. 400, Elte aime auffi tous 
tes hommes* » Il y a long-temps que je fuis 
9)^ Tamie du genre humain , & qvie^ je log^ tou*- 
» tes les Nations dans mon cœur% » 

Zen. de Clément XlVy t.i^p.^t & ^, Le. 
Pape parle ainfi des nouveaux Romains - n Si 
» les aouveaus Romains nç vous paroifluînt 
>> pas belliqueux , c'eft que leur gouvernement. 
>> actuel ne leur infpire pas la valeur ; car ils 
i^ont le germg de toates les. vertus. Ce qu'il. 
»y a de certain, c'eft qu'ils ont. beaucoup. 
P d efprtt , & une aptitude ftnguli^e pour les. 
» fciences.» 

IlluJIre morte , p. 46s,J^I\q n« pçpfepas an-, 
tterqent fur le compte des nouveaux Romains,. 
>» Sou venez- vous qu'on reconnoît dai^s lesRo-. 
D^tn^ins d*aujourd*hui cettQ grandeur d'ame' 
«qui caraitérjfoit leurs ancêtres. Ils nç font- 
«plus occupés d'2 la gueçrç, parce que la.. 
» conftitution.de leur gouverne ment tend h eu- 
«revfeolent à la paix ; mais ils ont tous une. 
j», ém.ulatioii étonnante pour parvenir , & il 
n .17 a point d'études auxquelles ils.ne.fe 11?^. 
iî /rent. » 

; Lett. deÇlémtntXIV, t. 1 ^p, 26g. Le Pape 
jWAverfe avec deux Anglois, 3c préfère ai|, 
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,)boii fetisj^ut diflîpgue c^tte Nation , refpru 
iig9r & sigréahle des François, n peux An-» 
»;glois.fort infttults ont prisL part à noir.c eo* 
fs^tretien. Ceft une Nation qqi voyage avec 
n^fnijt. On dit qu'elle prend la fubUançe de^.. 
achpfcs , tandis que les François n'en pren«. 
«tnent que }a fuperficie; maïs ponr le cpin« 
lunerce delavie, ne vaut-il pas mieux étr9 
uagréablementfuperficiel que trifieipent pro« 
» fond if} 

. lUuftre maru , f . 46c. Elle s'entretient aufli 
airec denxAnglois, & accorde à cette Na- 
tion pJus de bons fens que d'elprit. » J'eus 
M l'autre, ^our une converf'atibn avec deni^ 
yx Anglais ; ils, ont des lumtè/es vmais je n'ein 
»fuîs pas moins obfiinée à foutenir qu*cn 
utrouve en Angleteire du bon icns ou du gé- 
» nie ^ & non de refprît. n 

s Lett. déXlémcnt XIV, f- J^p- s^Sf Eloge â^ 
h ville de Florence. » Vous admirerez une. 
» ville qu'on ne devroit moût rer que. les Di- 
>^n3 anches, félon la reir^rque d'un Poitu» 
Ml gais , tant ellfieft gentille. &. jiilinrent di- 
7> Corée » 

! JUuJire worte , p. t€o. Elle parle au^ de 
Elocence, ÔC dit.: :»> Un Seignein Portugais 
» difoit qa'on ne devoit montrer Florence qu^ 
».les dimanches & fêtes , taî>t elle étoit ravil-. 
nfante.)7, . • 

Len. de Clément XIV ^ p. s?- W parcourt les 
ibîerens. gouvernemens. jiNpu&fomine.s fous 
» un gouvernement apathique ; mais je Vous. 
ff^roh , M* TAnglois , fous le joug d'un peu- 
s> pie qui vous entraine comm^ 2I vent if. 
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«r je vois les autres peuples , comme les Poip* 
}f ionois^fous rAndrchierfans parler desTuT,C5, 
ifia^i n'ofent rien dire , dans la crainte d-us' 
» Sultan qui peut tout ce qu'il veut. (p. 36 ) 
•nNous n*avons depttîs longtemps à Rom9' 
Il qu'une politique de temporifation , parce quc" 
n nous fommes foibles , & que le cours de^ 
» événemens e{Ha plus heureufe reflburcP" 
>f pour tirer d'embarras ceux qui ne peuvent 
wréfifter. 

* Illuftremartifp. 20(^.j> Vous me faifiezvoîr 
9»ie peuple Anglois martyr d'une libeMé qui 
n dégéilère en licence ; les Turcs accablés fot» 
•»*le poid du defpotifme ; la Cour de Rome ne 
7t cherchant dans toutes les affaires qu'à.rr/nr* 
jfporifer^ &c. 

£<w» de Clément XIV ^ */• 2 , p» 3/0. Il parle* 
de Monfeigneur Zalufki , Eyêque de Cra- 
covie. Savant dans Thifloire , & qui vient d€ 
fendre fa Bibliothèque publique. 

lUujire morte ^p, ^p/. JElle parle de Mon.'* 
feigneur Zaluskî^ Prélat rempli de connoif* 
fonces 9 6* ami de tous les livres & de tous les 
étrangers^ ' v 

Lett. de Clément XtV^ t. 2 , ;>.-/oo. Il parle 
avec intérêt d'un François , fort curieux 
d'Hiftoîre Naturelle, & fur- tout d'infeftes,» 
'Illufiremorte^p. 404. Elle parle fur le même 
ton d'un célèbre amateur dans le même genre» 
( M. de Réaumur. ) 

Lett. de Clément XIV ^ /. 1 , p. 2$!. U faft 
Y^o^^ àQ Benoît XIV. . 

lUuJhe morte , p. 464. Elle fait auffi Télo^ 
. Ae^ Benoit XIK 



f.e(t,i de CUmeru XI F ^ t. 1 , p. ish L<? Pape 
rappelle la modeffie du Cardinal Cibo. » j(e 
il vous exhorte de vifiter la chapelle du Car* 
» dinal Cibo\ dont je refpeâe infiniment |a 
») mémoire • « • Il voulut être enterra au mi- 
y> lieu de fes domefiiques , dont il fit les épi- 
99 taphes, ne fe réfervant pour loi-méroe qqa 
p^ces mots: Hic jacet Cibc, vcrniis immundus. n 

Illuftre niorte ^p] tôj. Elle célèbre auffi k 
modeftie du Cardinal Cibo^ » Je ne m'étonne 
n plus fi vous admirez avec tranipcrt l'exem* 
vple du Cardinal Cibç^ qui traita (fs ge«s 
V comme lui-même , en leur faifant ériger des 
n tombeaux autour du fien , afin d'apprendre 
m à tous les fiècles^ qi|e tous les hQmmes font 
vénaux. 9> 

Leit, de Clément XIV^ /. / ,/y. 20/. Il ^ctjt 
à M(}e Barbarigffy Vénitienne, pour lâ com- 
plimenter fur ùk magnifique traduâion. de 
f>oçke. 

Illufire morte , pi içq. On fait auifi mention 
de la dame ^arbarigo , illuftre Vénitiennç , 
. qui a donné en It^içn une magpifique traduç* 
fion -de Locke» 

- Lett. de Clément XIV^ t^ 1 , p» 3^4» Eloge 
' d'un bQn Religieux Auguftin « fprt fçavatit 
dans rétude des Pères , & qu ou pouvolt/<i<if* 
ieter comme un livre, 

lUuflre morte , p,22i, élogç d'un bon vieil- 
l^d trèsfç^vant , 6ç dont unefe/^iencp valeur 
Wi livrç. 

Lett. de Clé/fient XIV9 1. 1 ^ p. 416. Il loçe 
beaucoup les élémens de Métaphyfique ^e 
j^, r^ijé d^Mfnac. » C'çft un îijfe ÎQ^ 
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^refSint, en*ce qu'il rend palpables h l^irl> 
tualité de l'ame &i Ton immortalité, n t 

lHufln mam , p. 142. Autre élogô des élfr 
mens de niétaphy%<ie de M* TAbbé de II- 
gnac, » On ne trouve point dans ce livre le% 
j9 fephifmes de la Nouvelle philofophié , qui 
» ne veut dans Tanne que ce que les ienfatiôi» 
>> y ont tAis : comme fi cette fubftance , tout% 
^ fptritoelle , n'étolt qu*{ine Hmple hjodifica- 
Mtion.)! ï 

Lett. de Clément XIV ^ u i^p. 4(6. Il cé- 
lèbre un ouvrage de M, de CaraccioH^ intitulé^: 
la Cottverfdtion avec foi-même ^ irCeft un livft 
ji fingulièremetit Intérfeffant, en ce qu'il élè^ 
» Tame fur les débris de$ paffions & des fens : 
» cette produdion méthaphyfique eft préfeft- 
»tée avec une clafté qui là met à la portée 
i> de tout le monde, n 

Uhiftre fnorie^p. 4^8. Elle célèbre aufEun ou- 
vrage de M. de Caraccioli , intitulé : la Jouif" 
fance de foi-même : » J attends avec impatience 
n la fouiffance de foi^même ^ comme unlivfe 
V dont tous les hommes ont befoin. Ce qdfe 
i> j'en ai lu , m'en fait defirer la publication ; 
9> il ne plaira pas aux perfoo^ages frivoles» 
» & en cela même combien n*aara-t-il pàf 
M de valeur ?» ' 

Lett. de Clément XIV^ ^ a , />. 260. Grand 
éloge d'un autre ouvrage de M, 4c Caraccioli'* 
intitulé : fes derniers adieux de la Maréchale 
à fes enfans.nQ*çÇ{ le livre du fentiment, & 
i>qui agit fi fortement furie cœur, que j'en 
m ai été vivement attendri. Vous devriez notis 
^«JetJonncir en italien, d'autantphjs que fête 
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ht^s^àQ comme un traité iPiducatipn paf^ 
tofaueineiit complei. » 
. Iliujèr^ mortt ^p. 1 18^ Grand éloge du minne 
ouvrage* n Je; relis Us dtr/âtrs adi<UK de l^ 
n Maréchale à fes enfans , comme les effa,- 
i)tiôt\s de la plus belle ame, & du cœurl^ 
9» plus épuré ; comme des inih-nâions dont 
» la jcuneiTe, makré tant de traités d'^duca^ 
Il K\ot^ dont on la.^rchargf , a técUefV«m Jbfr 
p foin^» » &c , &c , &€• 

On ne difçonviendra pas , Mônfienr^. 
que tous<5es traits 4f5 reffemblance né 
ioÎÉnt iien decklés. Mais comment 
ôrrive-ft-il qiie deux recueils de tettres, 
<ju'on donne pbur originales , aient un 
%ir de famille auffi frappant tl aulft 
marqué î Par quel prodige s*efl-il ren- 
coïîtré en Pologne une danie , connue 
iltt foui M. de Çaracçioli , qui , fous leS 
liabits de fon fèxe ait caché Tamô 8C 
l^fprit Aç, Ganganelli , fôit religieux^ 
foit Cardinal 5 foit Pape ? Eft-il dans 
Tordrç des eftets pbffibles du hafard 
Iju'ik écrivent fur les mêmes fujçts., 
qu'ils expriment les mêmes peïifées 6t 
les thèmes ferttimens, qu^ils annoncent 
fes mêmes goûts & les mêmes inclinai 
lions , qu*ils parlent des^mêmes oui 
Vidages > qu'ils feffeiit /lélcrge ~ij«$^ 
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mêmes pejfonnes,? &c. Ces nom^ 
brêufes identités réduifent M. 4^ 
^arauioti à une alternative emb'ar- 
Yaffante : il faut néceffàirement , ou 
qu*îl accorde qu'il a fabriqué les lettres 
prétendues originales ^ qu'il attribue à 
ion illuflre Poionoife ,' ou qu'il conn 
vienne que les lettres du feu Pape \ 

font elles-mêmes fnppofées. Oh lui ] 

biffe la liberté d'opter. Dira-t-il , pour i 

fauvâr Tauthenticité de celles-ci , j 

qu'ayant, depuis 1758 ,d^s lettres du j 

père GanganUli , il s'en eft fervi 9 en 1 

1770 , pour compofer les lettres de 
tilluftrt Morte ? Mais dès lors quelle ! 

confiance mérite l'Editeur des lettres^ j 

de Çliment XiV> Si , de fon propre i 

aveu , il a déjà publié comme origU 
naU$ des lettres feintes & imaginaires , 
devra-t-il être cru , lorfqu'il nous pré- 
fente celles du Pape GanganelU , dont 
june foule d'invraifemblances font 
fufpeâer d'ailleurs l'authenticité ? Un 
écrivain qui en impofe au Public eh 
1770 ^ ne peut -il pas lui en impofer 
encore en 1775 ? Qid /emel memUus 
^ ffemper meT2tiri reputatur, 
. h pe rappçUerai pas , Monfieur ^, 

toutej^ 
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f optes Ips preuves de fuppofition oue 
U fagacité de$ critiques a déjà tait 
valoir contre cc$ lettres : je me borfié 
à vous faire part de quelques nou- 
veaux fujets de doutes ^ qui n'ont pas 
encore été propofés. 

i^, M. dt Caraceioli nous apprend i 
dans ion Difcours préliminaire , qu'il 
exifte un neveu du feu Pape » nommé 
M, l'Âbbé Pahi, & qwc cet Eccléfiaf- 
tiqne s'occupe en ce moment du foin 
de mettre en prdre les traités théolo- 
giques de fon oncle y pour les publier* 
J'ouvre tes deux volumes de lettres 
attribuées, à Climtm XIV ^ j'en par- 
cours la table^ & je n'en découvre 
aucune qui foit adreâee àl^. l'Abbé 
Fahri : eft*il vrai&mblable qu'il n'en 
ait jamais reçues de (an oncle , Se que 
celui* ci , dont la plumis étoit & fé- 
conde en plans d'études & en inftruc- 
tions fur lia tltéologie & les autres 
fciences eocléiiaftiques , ait refufé le 
fetours àe Us confeils à (on propte 
neveu ? Si M, l'Abbé iFi?^/ifa des lettres 
de fon oncle, comment ne & iroifi» 
Tem-ell^ pas dans la colleÔion ^e 
14# ^ Cêracépli 9 p\xi{<{Vi'il lui étoit fi 
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faire de vous mettre fi péaiblement 
refprit ^ la torture , pour prévenir les 
teproches de fuppofition ? fi cette 
lettre exiftpit véritablement entre vos 
mains , qcie ne l'imprimiez-vous à la 
tête dé votre première édition? Dès- 
lors tous nos doutes eurent céfîe ; 
mais aujourd'hui , cette preuve de- 
vient nulle : elle eft trop forte pour 
avoir été négligée , & trop tardive 
pour n'être pas fabriquée après-coup, 
j^ Des bévues & des invraifem- 
blances , c[ui étoient échappées à M. 
de Carâtctàli.dkns fa première édition ^ 
ont été foigneufement corrigées dans 
la féconde. On lui a fait obferver, 
jpar exemple , qu'au conimencement 
de la Lettre CXXIII , il faifoit parler 
Iç Cardinal Gangandli d'une manière 
peu refpèâueufe pour la mémoire de 
Clhntnt XI n , qui l'a voit revêtu de 
la pourpre. Qu'a fait le docile Editeur ? 
Il a retranché ,• dans fa féconde édi- 
tion , tout le commencement de cette 
lettre ; Scvolp le fubterfiige mal- 
adroit dor\t il fe fert pour motiver ce 
tetrartchement. Il apprend à fes lec- 
teurs que tout ce qui précède ces 
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paroles : fi P affaire de Parme $cc. ne 
tait point partie de la lettre origi* 
nale de GanganelU ; querc'eft une fin 
de lettre d'un Ambafiadeur ^ auquel 
ce Cardinal répond , & qu'un copf (të 
étourdi a maï-Lpr(^o$ confondu ces 
deux pièces, & n'en a fait qu une fel^le. 
Examinons fi cette lettre ainû dépecée 
peut fubfifter, & s'il eûpoffible que la 
partie qu'on attribue à i'Âmbafladeur, 
iç concilie avec le langage que doic 
tenir le Miniftre d'un Prince étranger» 
ïf C'eft donc un parti pris ( ce n'eft 
H plus le Cardinal GanganelU^ mais le 
M prétendu AmbafTadeur qui parle ) 
M & Ton aimera mieux fe brouiller 
» avec toutes les PuijGTances catho- 
M iiques 9 & en courir les périls » que 
i^ de s'accommoder avec le Pue de 
>^ Parme , malgré toutes les confé- 
>» quences quién réfultent* On diroit, 
*> par la fermeté avec laquelle on con- 
» tinue de répondre aux PuifTances, 
>» qu'il s'agit de foutenir la foi ^ ou que 
M nous avons une armée de deux ou trois 
»> uns mille hommes à déployer >*. Ces^ 
dernières expreffions ne doivent laif» 
fer aucun doute fur le perfonnage qui 

.Eiij 
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première partie de la lettre CXXUF 
t/eA pas Touvrage du Cardinal Gan^ 
gMntlU ; or , la féconde partie eA txia- 
nifeftement de la iiiêiMe fnaln , & ne- 
forme , avec ce qui- précède, qu*un feul 
& même enfemble: donc cette fécon- 
de partie n*eft pas non plus Pouvrage 
du Cardinal Ganganelli : donc cette 
lettre entière eft apocryphe. Mais la 
fttppofition de cette lettre une fbir 
démontrée , que deviennent tontes 
les autres ? 

4°. M. Je Cara<cioli n*eû pas heu- 
reux dans les rëponfes qu'il fait aux 
difficultés qu'on lui propofe. On lui a 
reproché que la correfpondance dû 
feu Pape avec M. le Chevalier J^ 
Cabane , avoit 1 air d*un petit romait 
de fpiritualité. Il répond que ce Che- 
valiier de Malte étoit Tonde de M. 
FEvêgue d'Orléans , & qu'il en exifte 
nne vie imprimée en Italien. Eft-ce là 
prouver que cette correfpondance 
n'eft pas imaginaire & fnppofée ? Lit- 
on , dans cette vie du Chevalier de 
Cabane^ qu'il ait été en commerce de 
lettres avec le feu Pape ? Y rapporte- 
t^OA quelques lettres qui lui aient été 
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adieffées par ce Pontife ? Alors la 
preuve eût été valable. UexiftVnce 
de cet imprimé ne fait , au con- 
traire , qu'annoncer les facilités qu'a 
eues M. Je Caraccioli pour fabri* 
quer cette correfpondance , en fe 
conformant aux divers événetnens de 
la vie 9 8t aux principales circonf-* 
tances de la retraite de ce Chevalier 
de Malte dans une des (blitudes de 
j^ la Trappe. 

r ç^. Le Père GangancUi, tome pre^^ 

\ mier , Lettre XL , confeille au Comte 

I de* * * 9 (on jeune pénitent , de fe 

l procurer & de lire Thifloire deNaples 

' * par Giannoneé Mais }A.de Caraccioli nt 

fça voit donc pas que cet ouvrage , mis 

à V Index ^ eft un des plus féverement 

profcrits par la Cour de Rome , & 

que toutes le<s fois qu'on accorde la 

pef miffion de lire les livres prohibés , 

on excepte expreilément Machiavel^ 

jPtimoulin & Giannone*} Eft-il vrai- 

femblable que le Père GanganelU , 

* Nous tenons cf ue anecdote d'un Evêque» 
auquel , pendant le féjoiir qu'il fit à Rome « 
la permiâion de lire cet Hiftorien fut pofiti- 
Tement refufée. 

Ev 
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habile Théologien & Confultéur du 
Saint -Officie , ait ignoré Tanathême 
prononcé contre cet ouvrage , & 
qu'il en ait confeillé la leâure à un 
}eune homme qu'il vouloit ramènera 
la fagefTe & à la vertu ? 

6®. M. de Caraçciali fait dire encore 
au Cardinal Gangamlli , tom. z , lett. 
1 1 2 , que Us premiers âges du monde 
Chrétien , que nous nommons les^eaux 
jiiclcs deVEglife , 7^ eurent ni moines ^ ni 
religieux, k qui l'Editeur perfuadera-t-il 
qu'une bévue auiligroflière puifTç être 
échappée à un homme auffi verfé dans 
rhiftoire eccléfiaftique que Tétoit le 
Cardinal Ganganelli} M. d^Caraccioii 
ignorcroit-il que le quatrième fiècle, 
fi fécond en grands hommes , fera 
toujours compté parmi les beaux fiécUi 
de CÉgUfe? Ou auroit-ii oublié que 
lesinftitutions çénobitiques, comipen- 
cées dès le iiècle précédent , étoient 
alors dans leur plus grande ferveur^ 
que rOrient & TOccident étoient rem- 
plis d'une multitude de moines 9 6c 
que PEgypte feule en renfermoit plus 
de foixante & dfx mille? 

7"^. Clément XI T y tom. 1, p. 33 ;► 
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établit pour maxime ^ qu'il vaut mieux 
commettre une faute par un excès de 
réferve , que par trop d'imprudence 
à parler ; ce qu^on ne dit pas , ne s^écrit 
point. Il pratiqua cette maxime , Sc 
Ton (çait , en eflfet, q,u'il garda le fe- 
cret le plus profond iut les affaires des 
jréfuites.& des Cours. Mais pourquoi 
M. de Caraccioli , Ton Secrétaire , le 
fait-il (ans ceflfe écrire , fur ces mêmes 
objets , à une infinité de perfonnes ? 

8?. Climent XIV ^ en écrivant ^u 
Marquis Scipion Maffei ^ defire que 
Vérone, fa patrie, lui érige une flatue : 
mais il avoit déjareçu cet honneur à l'é- 
poque de cette lettre. On a fait remar- 
quer cet anachronifme à M. de Carac^' 
cioli\, mais dans fa Lettre dufrhre Fran* 
çois^ ilperiifte à dire que ce mohu« 
mexit ne lui fut érigé qu'après fa mort , 
& qu'il ne faut point s'en rapporter 
à une lettre de M. de Voltaire , qui 
affure le contraire. M. de Caraccioli^ 
s'en rapportera , fans doute , à l'auto-, 
rite dés Mémoires de C Académie des 
Infcripiions & Belles Lettres^ tom 13 , 
hift, pag. 414. On y lit que Scipion 

Evj 
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Màffti y ail retout île fils voyages^ 
trouva fa âatue érigée , îivec cette 
belle infcription : ASàj^^ Mâffd vivante 
9^, Climêru XI f^ ^ regrette que 
le Car^linal Quirini fi'iafit point com- 
pofé d'oitvrage^ confidérables , âc 
^«*il n^ait laMé <{tit qudquei feuil- 
les voyant e$> J'ouvre le dernier ^/V- 
tiûnnairc hifiorique , en 6 Vo!. , & je 
trouve que cette Eminence a publié 
PrimordiaCorcyra^ifi'j^^ . ouvrage plein 
Àc recherches fçavanies ; i*'® feuille 
volante : une édition d^sO«vrtfj^w des 
Eviquts dt Bî^€£e\ m-fûi^ ; féconde 
feuille volante : Spttimtnyteriot hitura^ 
tutœ^ in-/^ ; troifième feoilte volante : 
ta nlctiion dt -fts voyages , qui con- 
tiennent prefque toute rfeiftoirt litté- 
raire de TEttrope ; quatrième feuille 
votante : k ntHrvelIc édition des 
ëÊuvres de Saint Ephrem , 6 voh in-'fot. 
cinquième feuille volante , &c. ' l^ 
faut obferver que tous ces écrits 
étoient imprimés avant là lettre do 
P^pe, qui eft datée de-^iy^y. Le der* 
nier ouvrage do Cardinal ^Wri/?/ fct 
ptjbKéen 1741. 
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10^. Le Père GangancUi écrit au 
Comte A * * * : Je vous attends fanudi 
pour prendre du chocolat* Il eft queftioa 
à\\ Jamedr après le zo Novtmbre , date 
de la lettre ; mais alors tous les Fran-* 
cifcains^ fous peine dépêche mortel, 
jeûnent depuis la Touuaint. 

11^. M, de Caraccioli fait tous fcs 
efforts pour rendre vraifemblable la 
manière dont ces lettres ont pu être 
recueilttes en auili peu de temps.- h Si » 
}> dit-il , il paroU difficile qu'on ait 
» pn recueillir tant de lettres ëparfes, 
» c'eft qu^on ne fait pas attention 
n qii\in grand homme 9 qui a été 
» membre d'tm corps religieux f tient 
»» à une multitude deperibnnes , iiw 
n térefiees à découvrir fes correrpoti* 
M dançes & fes liaifons. Dès -le mo? 
f^ ment oue le Cardinal Gangauetli 
i> devint louveraîn Pomife , on n'omît 
» rien pour fe proairer tout ce qui 
. » pouvoit fervir à le faire connoâtre» 
n >e$ lettres étoient en rifervt , iomme 
n des marbres précieux deftinés à lui 
» ériger un maufplée , &c. »»• Si ceUâ 
eft ainfi , que ne demandoitil d^aborj 
communication de l^réferye} Pourquoi 
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nous a-t U dit précédemment qu'il ter 
noit cçs lettres tle quelques amis du feu 
Pape , d'un digne È^ccUJiaJIique , d'un 
Prélat reJpeSable 5 d\m Archevêque. 
iUujlre ^&cc} La réunion de ces lettres 
en un dépôt , expédient qu'imagine 
après*çoup M. de Caraccioli , no dé- 
truit point ce qu'il y a d'invraifem- 
blable dans ta manière dont il les a 
lui-même recueillies , puifqu'il con- 
vient qu'il les tient de difFerens par- 
ticuliers & non de hréferve. 

1 1^. L'inaâion de M. de Caraccioli , 
& le refus obftiné qu'il fait de pro- - 
duire les originaux de ces lettres ^ 
offrent encore une fource féconde, 
d'objeâions & de difficultés inexpli- 
cables; S'il eft vrai qu'il, n'en foit que 
r£diteur , qu'il ait entre fes mains les 
pièces autographes , ou qu'ilpuifle en 
produire au moins des copies authen- 
tiques , que ne confond-t-il Tes adver- 
faires en les dépofant chez un Officier ^ 
public, & en les foumettant à toutç ^ 
la rigueur d'une vérification légale ?. 
Chargé d'une accufation grave , foupr. 
çonne d'avoir fabriqué les lettres & 



Année 1776. ni 

les correfpondances d*un Pape , atta- 
c{ué dans d^s écrits publics comme uh 

[ homme qui en impofe à fon iiècle -% & 

fe joue de la crédulité de fes ledeurs, 

* n*eA-il pas inexplicable que M. de 

Caraccioli re^e muet & tranquille , & 

r fefâfe de faire ufage d'un moyen de 

défenfe aufli tranchant & aum déci- 
fif? La défiance ne devient -elle pass 
. fondée & légitime , Iorfqu*au lieu 

j d'accorder cette preuve fi long- temps 

f fôlliciiée , on le voit s'épuifer en apo- 

I logies frivoles^ plus propres à faire 

naître de nouveaux doutes , qu'à dé* 

I truîre ceux qu'on a déjà propofés ? 

Dira-t-on que M. Je CaraccioU ne pou- 
voit rendre publics (ds autographes ou 
(es copies authentiques , fans com- 
promettre les perfonnes dont il \t$ 
tient ^ & celles auxquelles ces lettres 
font adreflees? Mais, i^. cette ré- 
ferve ne pouvoit ^voir lieu à l'égard 
de toutes les pièces de ce recueil^ 
adreffées à des perfonnes connues & 
nommées :Jes lettres de ce genre font 

1 au nombre d'environ foixante , & 

forment à peu près la moitié de la 
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colleâion de M. Je Caraccioli. Qui 
rempêchoit de produire d'abord les 
originaux de ces pièces,quîétoient de 
nature à ne pouvoir compromettre ? 
2^. Parmi les lettres mêmes , qui . 
font adreflees à des perfonnes qu'on 
ne nomme pas , il en eft une foule de 
nulle importance, qui ne renferment 
que des complimens., ou ne préfen- 
tent que des maximes détachées def 
là morale la plus commune Çc la plus 
triviale , fans qu'on y trouve un nnîot " 
qui puîffe en rendre la publicité dan- 
gereufe : telles font ie« lettres 3,5, 
10 , il, 15, ij , i6 , 2.8, 3^, 38, 
4ï, 54, 58,60,68,71,74, &C.&C. 
_Q:e devient encore le motif qu'on 
prête à M. de Caraa:ioli ^ pour juftifier - ^ 

ion refus de produire les originaux de \ 

cette forte de lettres ? Il peut détruire 
tous nos foupçons fur la plus grande 
partie de ces monumens épiftolaîres , 
& il n'en eft pas un feul dont il veuille 
permettre la vérification ! Concluons 
donc que ces originaux n'exiftent pas : ^ 

«'ils étoient entre les mains de M. Je 
Caraccioïi , il en euf certainement fait 
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uÊige^ i?» parce qu'il pouvoit les pro- 
duire facilement &c impunément ; i^.. 
parce qu'il ayoit le plu$ grand intérêt 
àlefake. 

1 3^. A toutes ces preuves dç fait & 
de rayonnement 9 ajoutons encore 
celles de ^autorité. Voici ce qu'écri- 
voit y au fujet de ces lettres , le Car*, 
dînai Antontlli à S. A. IA& le Prince. 
<****: Z?t//e Imwc di CUnunu XIV 
nonffuda V. A. alcun conto ; le ttnga 
ptr apotnft c fuppo:(ith^c : altrefono in^ 
ycmau di planta , altn corrotu c vi[iaH > 
a tune manca Pautoruà t la verità» 

Roma , 13 Mar[i ijj€* (^g^^) ^^ 
Card: Jntoneliî \ 

Ceft-àdire: ^> Que V. A. ne feife 
» aucun cas des lettres de ClimentXlVi 
n qu'elle les- tienne j)Our apocryphes 
Vf & îuppoiées : lès unes font entière- 
n ment inventées ; les autres falûfiées 
» & corrompues : toutes manquent 
» d'autorité 8c de vérité. A Rome ^ 

* J'aî chez moi Textrait de cette lettre, re- 
vêtn d*un certificat d'authenticité, écrit & 
figné de la propre main du Prince refpefibÊtble, 
auquel la lettre fut adrefiée. 
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f>le 1} Mars 1776. fignc L. Ca,r<t# 
9^ Antonellii^. > 

* Le Cardinal Giraud , ci- devant 
Nonce en France > s'exprime fut le. 
même, ton , daqs -une lenre à M. 
TAbbé ^tf ^ * *, en date du 15 Mai 
dernier. Voici fes propres termes: 
» Quant aux lettres de GangaruUi « 
>» foyez fur j mon cher Abbé , qu'il -n'y ^ 
M a pas un mot de vrai , que tont y 
n eft (uppofé & inventé ; car il n'a 
^ peut être pas écrit cent lettres dans 
f^ fouie fa vie , & aucune d'après qu'il' 
»> a été Pape. On avoitmême toutes 
y> les peines imaginables pour lui faire 
» figner fon nom. Voilà ce que je pui$i 
>r vous dire avec la plus grande cer- 
^tittide>»4 

Ces autprîtés ^ Moniieur ^ font foN 
nielles &c décifives : )e laifle M. deCa^ 
raccioli rêver aux moyens d'y ré* 
pondre. 

Je fuis, &c. 
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Mémoires concernant THiftoirt , U$ 
Sciences ^ les Arts , les Mœurs y les 
l//àgesy6cc. des Chinois : partes Mif^ 
fionnaires de Pekin^ Tome I , in^j^m 
d* environ 600 pages , enrichi defigu^ 
res.^ A Paris , che^^ Nyon , Libraire , 
rue Saint* Jean-de-Beauvais , vis-à^ 

^ vis le Collège. Prix ^ 1 llv. iZ fois 
if roche ; & iz liv. reliée 

V^ '€ST encore au goût & âu zèle 
éclairé de M. Bcrtin pour les Arts , & 
en partic'ulier pour la littérature Chi- 
noifç 5 iqùè nous fommes redevables , 
MonfieiH* , de ces tioxxy^zvix Mémoires:. 
ils font le fruit d'une correfpondaçce j 
entretenue depuis dix ans avec nos 
Miffion'naîres & avec deux Chinois , 
^ue;le defir de fe rendre utiles à leur 
Patrie, en fit fortir'à Tâge de dilc- 
neuf ans, pour venir s'inftruire en 
France des Langues & des Scieiices^ 
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de rÉurope. Il y apprirent le François,' 
lé Latin , & y firent avec diflinâion 
leurs qoi^rs d'hunianité$ & de phito- 
fopliie. La deftruâion des Jéfuites , 
arrivée en 1763 , les obligea dé quit- 
ter le Collège de Louis-k-Grand , & 
de -chercher ailleurs un afyle & à^s 
fecours. Le Roi, inftruit de leur fi tua* i 

tion, leur accorda une peniîon pour j 

continuer leurs études , qui fetrou- y 

vèrent achevées au commencement j 

de 1764. Le defir de revoir leur Pa- 
trie, leur fit foUîciter alors leur pàjf- 
fage fur les vaiffeanx de la Compa- 
gnie des Indes , qui dévoient mettre 
à la voile. Il leur fut accordé. Mais on 
crut qu'il ieroit à propos de prolon- 
ger encore le fëjour de ces étrangers 
en France, au moins pendant une 
année > qu'on employèrent à leur faire 
parcourir ce que nos arts ont de 
plus intérefiant & de plus facile à 
iaiûr.- Ce projet fut accepté par les 
deux jeunes Chinois ^ en confé*- 
quence ^ deux Membres de l'Âcadé-^ 
mie Royale des Sciences furent char- 
gés , l'un ( M. Brlffon) de leur don* 
ner des leçons de PhyfiqUe & d'Hif- 
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toire Naturelle ; l'autre (M. Cadu) 
de les inftruire des principes de la 
Chymie , & de les initier dans la pra- 
tique de cet art. On crut encore à 
propos de leur donner quelque teln* 
rare du deffin & de Tart de graver ; 
8c au bout de quelques mois , ils fu- 
rent l'un & l'autre en état de graver 
ÀTeau forte des vues & det payfages 
Chinois. On les fk vbyager enfuite 
dan^ nos Provinces méridionales : ils 
fe rendirent à Lyon , oit ils prirent 
connôîffance des Manu&âures d'é- 
toffes de foie ^ d'or & d'argent^ Comme 
c'étoit alors la faifon de la récolte des 
foies 9 ils paflTèrent en Dauphiné ^ où 
on leur 6t ^oWerver les principales ma- 
nipulations de l'art de tirer la foie des 
cocons«Delà , ils fe rendirent à «^41/2/* 
Edenne^enForeiSc y apprirent ce quHl 
eu efTentiel de Ravoir fur là fabrication 
des armes à feu , fur la trempe & Tem* 
ploi de Tacier. De retour à Paris , on 
leur fit prendre quelques leçons de 
l'art d'imprimer, & ils s*eflCayèreht 
avec âiccès for une petite Imf^ime- 
fie jïortattvé , qui faifoit partie des 
prétens que' le Roi joignit à fes bien- 



ïi'8 L^ Année Littéraire. 

faits/Enfin le mpirient de leur départ 
arriva : dn leur remit, des Mémoires 
& des queftiorts fur tous les objets 
qu'on youloit éclair cir , &t ils parti- 
• rent pour rOrient , où ils s'embar- 
quèrent aii mois de Décembre 1765. 
Arrivés dans leur Patrie , ils fe font 
livrés avec !e plus grand zQlc,,aux 
recherches qu'exigeoient les inflruc* 
lions dont on les avoir chargés , , & ^ 
depuis 1766 , il ne s'eft pas écpulée 
une feule année , oîi ils. n'aient fait 
pafler en France des Mémoires & 
des réponfes aux queilions qu'on 
leur, avoit faites. Comme ces Mé- 
moires fe font infenûbleinent accu* 
mules 5 que leur nombre eft aujour- 
d'hui confidérable , & <iu*il doit 
en arriver chaque année de nou- 
veaux , on a cru qu'il étoit imporj- 
tant de les réunir , & de nç pas pri- 
ver plus long^temps la République 
de^ lettres d'une coUeûion 9ufli inté- 
reffante. 

Le premier volume que je vous 
annonce , Monfieur , offre d'abord un 
EJfaifur l'Antiquité de la Nation Çkù' 
nQifp. La 4}ueâion fur rori^inç dç ce 



Peuple iqmî qu€Îqi\ps Sçavans ont 
prétendu a'êtce qu'une Colonie Egyp- 
tienne , s'étoit renouvellée en Franee 
pendant le féjoiir des deux Chinois* 
Les partifans de ce {yftême fe fon* 
-doient . fur une Têffeniblançe qu'ils 
croy oient * appercevôir entre l'an- 
cienne éctiture de la Chine, 61 celle 
de l'Egypte, Les deux jeunes^ Chinois 
eurent , à ce. fujçt , des entretiens 
avec M. deGuigms^àe l'Académie des 
Belles- Lettres , & M. desHauuraycs ^ 
interprète dû Roi , Profeffeur eo 
Langue Orientale au Collège RoyaU 
Ces deux- Sçavans étoient d'un avis 
contraire fur cette queftion. M. de 
Guignes développa fon fyftême dans 
un Mémoire, auquel M* des Hautes 
r^es oppofa fe$ doutes ,, en 1759: 
l'Académicfe^n y répondit affez fol-»- 
iblenient V S{ M. des, Hauurayes étoit 
finr le point de faire imprimj&r la répli- 
que f lorfque desraifons particulière^ 
rianpêcbèrent de la publier. Si ces rax« 
fôns n'ont pas été connues du public > 
elles n'çnt p;as du être ignorées d^ M» 
■de Guignes : il y ? eu quelq|ie.paKt; 
Le$i deux Chinois ne purent prea^ 
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tire parti dans cette guerre littéraire : 
depuis neuf ans qu'ils étoient fottîs 
de leur Patrie , ils n*à Voient pu coh- 
ferver des notions affez précifes de 
leur ancienne écriture , pour être en 
état déporter un fUgement , & de ré- 
foudre la queftion-. De retour dans 
leur pâjrs , ib s^occupèrÉnt de cet ob- 
jet , & rédigèrent Péffai qtie je vous 
annonce fur rjlntiqûuiJe la Nation 
Chinoifc; dffai , dans lecpiel ils fappent 
& détruifent Topinioa de M. de Guî^ 
gnts. Ils divifent ce Mémoire en deux 
parties. î-a première €<>miént qaatne 
articles, i^. Ils tracent' le tftbleau dé 
la pofition aôueile des lettrés, rda- 
tivenient à la connoiflancedelabaute 
Antiquité ; a**, ils donnent une courte 
notice des ihonutnens & des livres 
'anciens qui ont échappé au luiufrdge 
des fiècles^3^. ils font conni^re leis 
Hiftoriens poftériéurs , qui om écrit 
l'hiftoîre des prenniers temps ; 4^. ife 
difcutent les temps fabuleux. Dans là 
féconde partb 9 it^ exstmiiilent quelle 
eft à peu* près Tépoqâe à Itqueae on 
peut fixer là ion^mbh de l<$tir Mo- 
narchie 
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narchiç & le commencement de leur 
hiûatre. Us regardent comme très« 
incertains tpus les temps qui ont pré- 
cédé Yao ^Chun Se l'W, À Uspréten- 
dent que la formation de leur empire 
ne doit remonter qu^ une ou deux 
générations au-delà des règnes de ces 
Princes. Je n'entrerai point, Mon- 
iieur 9 dans lé détail des preuves qu'ils 
produifent ;: elles font immenies &: 
très-compliauées^ & Tenfemble n'en 
peut guères être faiâ que par des per« 
fonnes fainiliarifées àvecrhiltoîre Ôc 
la littérature des Chinois. Je m'ar^ 
rêterai un inftant à vous donner une 
idée de ces anciens temps , en vous 
mettant fons ^es- yeux ce que rap« 
portent. nos deux écrivains Chinois 
iur rétat où étoient les arts &'ïes 
fciences du temps à^Yao. 

. Il paroît que Tart de labourer '^ 
d^enfemencer. des terres, & de faire 
croître des moiflbns , étoit déjà' fc^i 
avancé diî temps de3Ces Princes, h Vous* 
i> cônnoiflTez les bejfoins du peuple , 
» difoit Churv à Heou^t/i^en le nâ^my 
y> mânt à la charge de t>ire»â!ettr de 
Ann. 1776. Tome m. ^ F 
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n ragriculture, apprenez-lui àxitltiver, 
n félon les faiibns, les cent efpèces de 
n grains.* ^ C^s moi^i fclonU^faifons^ 
& cent efpiccs de grains^ dirent beau» 
coup dans le langage plus que laconi- 
que du Chau^Kin^. Mais quels étotent 
les grains qu!on cultivQÎt alors ? La 
tradUtion veut que ce furent les me* 
mes que ceux qu'on cultive aajour* 
d*bui à la Chine, nf Le Ti^n (le Ciel ) 
>f bénit les bleds de Hcou-tfî^ dit le 
9»Chi'King^ ilavoit préparé de bel- 
>> les moiflons pour le peuple , en riz , 
» en froment , en panis & en mil 
*» noiff » Il efl parlé , dans une autre 
Qde f du Chanvre , & , dans le Li^Ki ^ 
de$ pois 6c des fev6&, qui entroient 
4?ins les oiFrandes de certains facrifî-. 
ces. Voilà ce au'on fçait.de pluscer*- 
tain fur les grains qu'on çuldvoitdatis 
ettte haute Antiquité , en y ajoutant 
le coton y plante jdont il eil fait mea* 
tion é^n% pluûeius .anciens livres. Cet 
4tat de Tagciculture ifuppofe déjà la 
connoifiance de pluileurs arts. Dès 
jqu'oni labouroit ^ qu'on feAiott, 9^ 
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q^bd'recueilioit'la moiâbn , il failoit 
néceflairemeot qu'on tût des mftra- 
mens de labourage 6l d'agriculture. 
Par une coniéquence non mains né- 
ce0aire » on içavoii donc monder le 
bled , te maudre ^ & en faire une npur- 
riture. Les grenkrs, dont Ckun était 
chargé , prouvent aufli qu'on fçavoic 
le conferver. Fuifqu'on clevoit dts 
digues , qu'on ouvroit des canaux 5 
qu on détournoit des rivières , on en- 
tendoit donc le nivellement des terres 
& la pouilee de i^eau , & Ton avait 
donc des înftrum<?n$ propres à exé« 
cuter ces ouvrages. » Çepen Jant , di« 
H fent lesaateurs Ch:noiSy il faut bien 
M» fe garder de pouiFer ces coniéquen* 
» ces trop loin , en leur appliquant les 
H idées qu'on a aujourd'hui des arts de 
» beloin* les plus fimpies. A en juger 
»»par une eftampe du Sac & de la 
» Charma de ces temps reculés , qu'on 
H trouve dans tes anciens Commun- 
I» taires du Chou-Ring &i du UKi , les 
tf inârumens dont on fe (ervoit alors , 
» étoient aâes groffiers» ou plutôt 
>^ fort fioiple» ; ^e^uhen ioit la raiiotii 

Fij 
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» prerque tous nos arts d'aujourd'hui , 
nmême les plus délicats , fe rappror- 
M chent beaucoup de Tantiquité à cet 
» égard. Les inurumens dont ils fe 
n fervent font en petit nombre , peu 
>> difpendieux , & faits de manière à 
» étonner lés Européens , qui voient 
>» l'élégance & la délicatefTe des ou- 
M vrages qui fortent des mains, de nos j 

H ârtiftes. » ^ 

Quanta l'architeâure , le peu qu'en i 

difent les anciens livres, ne doit pas 
en faire concevoir une grande idée. 
Oa. prétend afTez généralement que 
le caraâère, qui âgnifie Palais p a 
été inventé fous la dynaflie des 
Chang, Les anciens écrivains Chinois 
décrivent la maifpn du bon Yao , 
Comme une cabane de Laboureur. 
Le toit , félon eux , étoit de paille & 
de terre , les pluies de l'été y faifoient 
croître l'herbe , & le couvroient de^ 
verdure. Après la porte d'entrée , qui 
étoit tournée au midi , fe préfentoii 
une pande cour oit étoit la falle 
d'audience. , Au bout de cette cour , 
entourée de murailles. , étoit une 
grande /aile oii l'on gârdoit les poids 
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& les méfures, dont on fe fervoît dans 
les inarchés qui fe tenoient dans cette 
enceinte. Au-delà de cette. falle étoit 
une féconde cour , au fond de la- 
quelle étpît Phumble maifon ^ oîi le 
PriÂce demeuroît avec fa famille. La 
falle d'audience étoit élevée de terre , 
& les degrés par lefqnels on y mon- 
toit , étoient faits de gazons. Comme 
on étoit obligé d'attendre pour être 
admis à faudjence , on avoit planté 
ées arbres aux portes , afin que les 
Officiers & le peuple puiTent y èxtc à 
Tabrî du foleil. Tome Tenceinte du 
Palais avoît quatre portes ; celle 
du midi , de l'orient & de l'occident 
donnoient for la grande cour ; celle 
<1« nord fer voit aux iifages domef- 
tîques de !a maifon à^Yao , qui étoit 
placée derrière. Le Choit^king iit <\wq 
Chun , à fonxouronntmtnt ^ fit ouvrit 
tes quatre ponts de la falle d'audience^ 
pour être entendu de tout le monde. Cfe 
qui étoit alors une néceilité , à caufe 
de la' petîtefle de ce bâtiment , eft 
devgnii depuis une étiqiiette de grart- 
dear , & une loi de l'état , pour l'édi- 
fice aùguHe qu'on appelle aujourd'hui 

F iij 
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la (àlie du trône. Il eft élevé fur une 
platte-foriîie de marhte' blanc , orné 
de tout ce que t'architeâure chinoife 
a de plus magnifique , 6c ouvert aux 
quatre points <^ardinau;t par d^ 
grandes portes qui donnent ftw une 
luperbe galôrîe , dont il eft environnée 
Le trône de l'Empereur eft élevé aa 
inilieu fur une eftrade , couverte d^ 
riches tapis. C*eft de ce trônô que le 
rnonarque reçoit les hommages de$ 
Princes tributair-es, des Princes de fon 
fang, des Grands de l'Empire, &des 
premicrrs MagiftratS de tous les Tri- 
bunaux , profternés à terre dans ta 
gr.itide cour qui eft au bas de ta plâtre^ 
forme, comme C%^/2 les recevoir de 
la falle d*audience^ oti il étoit* w Ce 
» que les Européens mal inftruits» 
M ajoutent nos deux auteurs Chinois , 
i> regardent comme le triomphe d'un 
.H defpotifme abfolw, dont on. n'a p^ 
» mêmel'icfiée en Chine, n'eil que la 
» confervation d'un ancien ufage. Il 
h ne faut pas s'imaginer que ce foit de 
» ce trône que l'Empereur reçoive 
» les plaçets des Miniftres & des de*- 
W pûtes des tribunaux , à qui il donnç 
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1^ audience tons les jours pour les 
>> affaires de TEmpue; il y a une faite , 
4* deffinée à cet ufage , où ils font in- 
» produits 5 & oïl on lui. parte avec 
>» plus de liberté peut-être qu'à aucun 
i> Prince du inonde., L'Empereur ne 
» monte fur fon trône que pour les 
»' grandes cérémonies. Il y montera , 
y^ par exemple , dans peu de jours t 
#> pour recevoir les congratulations St 
♦» les hommages de tout TEippire , à 
» roccaiîon de fa foixantième année; 
n^-mais avant cela , & è'eft une parti- 
>> cularité qtii peint bien notre gotl<^ 
» ver^ement^ il ira lui-mêrtie, en 
^» cérémonie ,.fe profterner neuf fois 
«> aux pieds de fa mère, affife fur un 
» trône élevé , &iui rendre tous les 
p hommages qu'il va recevoir. Bien 
>> plus , comme la quatre- vingtième 
»- année de l'Impératrice tombe Tan 
>> proclwin , l'Emp€r€iir a voulu , pour 
M augmenter la pompe , les fejouif-* 
» fan<:es & la célébrité de cette grande 
>4ftle , qu'on réfervât pour ce tems % 

♦> Tes fommes immenfes , que la capi- 
♦) taie & les provinces avaient defti- 
»t\ées àjui ea donner une à lui-^ 
» même ». F iv 
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;' *Le peu dé magtiificettce du palais 
à^Tao prouve que ks maiibnsdes par- 
ticuliers dévoient être fort funples. 
Cependant, d'après le plan & la def- 
crîptioo de ce palais ruftique , il fem- 
W^ qu'on devoit avoir alors des con- 
ïioiffances fur Tart de bâtir :»de pre- 
fDiers effais ne font jantais auffî ré« 
guliers. Il paroît encore, parlespaf- 
lages de • plufieurs anciens livres j 
qu'oa fçavoit cuire la brique & la 
tuile. 

" On fçait peu de chofe fur les vête- 

mens & la tifferanderie , les alimens 

& la manière de les préparer , le« 

meubles d'ufage & ia matière dont ils 

. étoient faits : tous les anciens écri« 

vains s'accordent à dire quTao^ Ckun 

& Ftt étoient vêtus de fimple toile en 

été ^ & de peaux d'agneau en hiveic. 

La foie , qu'a voit trouvée Tépoufe de 

' J5btf;7^-/i,avoitdifparu. >> Nosfçavans 

» examinent, difent nos d^ux Chinois, 

» fi l'on faifoit des étoffes de laine & 

» de coton dans cette haute antiqii|||^ : 

^> le oui & le non en cette matière vont 

» flottant çà & là fur des paflages de 

» la moyenne antiquité , qui ne dé- 
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•*i cide^t rien. Ce que ôoiis trouvons 

>f deplusremarquabte^eft une requête 

;m> préfentée à Tinfame Tchcou^ oii le 

» cenfeur fait con trader le^ habits de 

. » laine & de toile , dont tout le monde 

» a voit été vêtu jufqu'à lui , c*eft-à* 

>» dire iufqu'à la féconde dynafiie , 

«i^avec les habits de brocard Se de 

» diverfes-^ouleurs qu'il avoit intro- 

M duits. Cependant il efl dit , dans une 

» autre requêté, qu'Itt ayant une robe 

}* de coton y dont la doublure étoit 

n d^une couleur différente , un fage lui 

» fit des repréfentations fur les fuites 

. y! que pouvoit avoir cette nouveauté ^ 

» &c qu*il eût la modeftie de renoncer 

» à cette petite diftinâion. Mais il 

» réfulte de là qu'on connoiflbit de fon 

» tems l'art de teindre les étoffes,. •.... 

» Si les anciens caraâères de table, 

» de banc , de lit ^ de vafe , de cou* 

» teau , &c. font la véritable image 

» de ce qu'ils étoient dans leur origine ^ 

» on peut dire avec afïurance qu'il n'y 

» entroit pas beaucoup d'art ; mais 

^ cela prouve auffi que tous ces 

ff xneubles étoient connus & en ufage, 

» On alloit à la çhaffe fous le règne 

Fv 



M dTao ; on, fit la guerre ibus œluî de 
^ Ckua: on a voit donc des armes 
» offenfiTes & défenfîves ; mais on ne 
» fçait rien far la matièi?e dont elles 
» étoient faites , fur leurs formes & 
>» leurs différentes efpèces. Les carae- 
^itères de barque ^ de charetu font 
%àts plus anciens que. n^us ayons^ 
>fCVft la tradition commune que j 
»^ dans le partage des terres , fait fous 
M Chun &. Yao ^ on donnoit un quarré 
A» dé neuf cens arp^ns de terre à huit 
î) familles ; elles en cultivoient cha* 
I» cune cent pour elles > & cent en 
i> commun pour le gouvernement ^ 
*> qui en tiroit feul le revenu/Ce par* 
H tage des terres indique évidenhnent 
» l^% connoitTànces fur l'arpentage , 
i> la géométrie & Tarithmétique , &c. 
Nos deuTC écrivains Chinois ne rap^ 
portent rien, fiu* les arts de luxe & 
d'agrémtnt ^ dont ih ne découvrent; 
aucune trace dans les iiècles dont ils 
parlent. On ne doit pas même s'y at* 
tendre, quand on fe rappelle qu'on 
alfa chercher C//i^ derrière unechar^. 
rue pour le conduire au trône. >» Q heu^* 
i>reux tems , 6 heureux fiècle! dit, 



r 
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i¥ PéMn^ célèbre écrivain Chinais ,ufl 
^> habit ne coûtoit-pas des années de 
H travail , une écuelle de terre ne 
» valoit pas un héritage ; niais les pliis 
♦> p'auvres avoient de quoi fe couvrir , 
j> félon chaque faifon & leur patrî* 
» moine. On ne prématuroit pas les 
» fruits ; la viande ne fe fondoit point 
*¥ en fauce ; mais les plus mal partagés 
^ avoient du riz en abondance^ & 
» ne ie mangeoieht jamais feuls ; les 
» couleurs & le vernis ne cachoient 
» pas la vièillefTe des meubles , mais 
» il ne pteiivoit pas dans'la maifon du ' 
» Laboureur , & fes enfens avoient 
» leur lit ». 

Lefecond morceau de littérature Gbî* 
noife contenu dans ce volume , eftune 
fcavante lettre du P. Amiot^ Miffion-- 
naire à Pékin , fut les caraâ ères Chi- 
nois* Voici quelle en a été l^occafioin. 
ÏA.Necdhàm^ de la Société royale de 
Jàpudres, étant à Tuirin, en 1761, 
trouva fur un bufted'/y&t, des eara^r 
tère^^ Egyptiens q\i*il crut être très» 
refiemblans, tam par leur fojrtne que 
par leur difpofition , à ca?vx4es Ghi? 
jiois* Il le$ 6^ copier > & fe rendit à 

Fvj 
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Rome dans le d^ffein de les vérlfieni 
Un Chinois , né à Pékin , étbit alors 
garde de la Bibliothèque dti Vatican : *- 
M. Netdhàm lui préfenta les cara^ères 
Egyptiens de VIJîs de Turin , que le 
Bibliothécaire rejetta au pre mier cou p- 
d'œil > comme n*ayant aucune reffem- 
blance avec ceux de fon pays. Cepen- 
dant , au bout de quelques Jours, le 
Bibliothécaire , à l'aide de quelques 
Diâionnajres Chinois , parvint à traw 
duire en iattn quelques-uns de ces 
fcaraâères Egyptiens. Encouragé par 
Ce premier fuccès , M. Needhàm fit dé 
nouvelles recherches , copia de nou- 
veaux hiéroglyphes , & , de concert 
avec la Société royale de Londres, 
envoya tous ces mémoires & ces 
extraits aux Miflîonnaires de Pékin, 
en les priant de décider la queftion ; î 

en conféquence , le père Àmiot fut j' 

chargé de rédiger la réponfe , qui ne \ 

fut pas favoraole à l'opinion de M. jj 

Needham. On y fait voir que les carac- ^ \ 

tères , gravés fur Ylfis de Turin , n'ont ^ 
ducun rapport avec l'ancienne écri- I 

fure Chinbife. 
'^ Le troifîème tnorceati eft une ex- 
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pUcatiôn d'un monument en vers 
Chinois , compofé par l'Empereur 
Kien^long , aftuellément régnant , 
pour conftater à la poftérité la con* 
quête du royaume des Ehutks^ ache- 
vée en 1757. Comme ce morceau, 
que nous devons encore au P, Amiot , 
eft accompagné d'un grand nombre 
de notes , on peut le jegarder comme 
la relation & Thiftorre abrégée de cette 

- importante conquête. 

Le quatrième mémoire de ce recueil 

- concerne le monument que le même . 
Empereur iïi^/i.fo;^^ vient de faîre éle- 
ver pour confacrer la mémoire du fin- 

•guliôr événement de l'émigration des 
Tourgoutks en 1771 : ces tartares, au 
nombre de 500,000 ont quitté les 
bords de la mer Cafpienne & les rives 
du yolga , ont traverfé des pays im- 
ménfes , & font allés ife ranger fous la 
domination de l'Empereur de la Chine. 
Ils affurent que plufieurs autres peu- 
ples fe difpofent encore à fuivre leur 
exemple. 

Enfin le volume^ eft terminé par la 
tradu£^ion de deux anciens ouvrages , 
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intitulés , Tun Ta-hio , ou la grande 
-fcicnce j l'autre Tfong^yong , ou Ujujlc 
milieu , avec une préface & des noies. 
Ces deux ouvrages font du petit-fils de 
Confucius & d'un des difcipies de ce 
célèbre Philofophe. Ilr refpirent la 
morale la plus pure , la plus fublime , 
la plus bienfaifante ; depuis plus de 
vingt-fiècles , on ne cefle de les étudier 
&L de les admirer à la Chine, & mal^ 
gré toutes les révolutions du goût & 
Jes changement de dynafties , on con- 
tinue de les regarder comme IHm des 
phis beaux monumens de l'éloquence 
& de la fagefle de Tantiquîté, 

Les volumes fuivans de cette col- 
leâiqn contiendront des marières éga- 
lement importantes, & qui feront 
même d'un intérêt plus général. On 
.annonce de nouveaux éclairciflemens 
ou preuves relatives à l'antiquité &L 
l'origine des Chinois, des Mémoires 
fur la petite vérole , fur quelques par- 
ties de la police Chinôife, fur les Arts 
utiles, fur plufieurs points d'hiftoire 
naturelle , comi^ie fur les abeilles ^ leà 
vers à. foie de difFérentes efpeces^fur 
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le bambou , le cotonnier » fur des 
plantes & des fleurs particulières à 
la Chine >^ on a xles notices fur les 
pierres rares , fur les pierres fonc- 
xt^ , &c. On a fur tout les portraits 
bu vies abrégées des Chinois illuftre^. 
Empereurs , Généraux d'armée > Phi- 
lofQphi^s , Légiflateurs, Poètes , &c. 
depuis l'origine de la nation Chinoif« 
jufqu'au dixième fiède ; par le Père 
AmîQt\ Onen.attejid inceilamment la 
fuite* JEiitr*autres oiémoires , .qu'on 
vient de xeceyôîr tout récemment ^ H 
iè trojlve une réfutation foudroyante 
4es paradoxes , hafardés par M. Paw^ 
fur la Chine. L'utilité de cette collec- 
tion tfS. trop fenftblevMfitniieur, pour 
que je m'arrête à vous en faire l'éloge : 
il n'eft point de fçavant & de curieux, 
qui ne doive lui donner une place dif^* 
tînguée dans fa bibliothèque. 

Je fuis , &c. 
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LETTRE VI. : 

Notice fur Antoine FiANCÉ , Médecin 

dufù{ùmeJihU^ & fur fa Platopodo- 

' looie;par M. CAbbé de S. L. de S. 

Xj a Croix du Maine dans fa Biblio-.- 
thèque Françoife, tom. i , pag.*37f 
(édir. i^-4^. ) s'exprime ainû: H An-^ 
i> toine Fiance , natif de Befançon . . • 
M Profeffeur en Philofophie & Mé» 
» decine en la Cité d'Avignon . . m 
» II a écrit une œuvre intitulée : Pla- 
y> topodoldgie. Il mourut Tan 1581 le 
» Z7 de Mai , âgé de 29 ans. Sur cet 
» article de l'a Croix du M, . . M. de la 
y> MoTinoye {ait la remarque fui vante : » 
»» Platopodologie fignifie à la lettre un 
» Traité des pieds larges & plats, L*auteur 
» apparemment y raifohne en Médecin 
» lur cette confortDation. Pittacus^xm 
» des fept fages étoit îr^«ToTifr. Parmi 
» les Latins , ceux qui avoient les pieds 
» ainfi faits ont été originairement fur- 
» nommés Planci , Ploti , &c. » 
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La Croix du , Maine & U Manr 
noie n'ont pas connu la Platopodola^ 
gh. Après bien des recherches fur cei: 
ouvrage & fur fon auteur , je fuis en- 
fin tombé fur un petit livre qui a fixé 
fur ce point tous mes doutes ; je veux 
parler des larmes & foupirs de Jean^ 
Aymé de Chavigny , Beaunois , fur Le 
trépas de M. Amoine Fiancé ^ Bi;çontin; 
Paris j Etienne Preyoteau, 1582, in^ 
8^. de 96 pages ( Bibliothèque Maz^- 
fine, N^, 11684); voici ce que j'y 
ai trouvé, tant fur Fauteur que fur 
ion ouvrage. * 

i^. Antoine Fiancé ( &c non pas 
Fiance ) en Latin Fianceus ^ étoit né 
à Fleuret , près Befançon. Ayant 
perdu de bonne heure fon père, il 
fut envoyé à Paris par fon oncle pa« 
ternel, pour y étudiei* lesBellesLet- 
ires & la Philofophie; delà , il alla 
étudier la Médecine à Montpellier , 
&C vint Texercér pendant trois à Car-^ 
pentras , puis à Arles ; il fut enfuite 
reçuDoûeur en Médecine à Avignon, 
fous la présidence de Philippe Guil^ 
laumè , dont par reconnoiffance , il 
fit depuis rËpithalaiiie en vers latins 
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Tapponée , pag. 67 du Recueil, la 
ville d'Avîgnon ayant été, en 1 580 , 
affligée de la pelle , Fiancé mandé par 
le Confulat , pour y adminiftrer les 
fecours néceffaires, donna tous (es 
foins aux peftiférés f jufqu'à ce qu'il 
fiit atteint lui-même de la contagion, 
& mourut lé 17 Mai 158 1, âgé de 
19 ans', 4 mois & 10 jours , après* 
avoir fervi la vilfô pendant neuf mois 
entiers. 

Outre TEpithalame Latme, indiquée 
plus haut., on trouve pag, 66 des 
lirmes & Jouoirs ^&lq, un fizain la- 
tin de Fiancé ad fiudîofam Juvcntutem ; 
•waîs fon plus important ouvrage étoit 
la Platopodologie , dont Modela Mon-- 
noyé B, donné une idée tout-à-fàit 
fauffe. 

/Ce n*eft point, comn;je le dit ce 
•Sçavant , » un Traité des pieds lar- 
»ges & nl^ts , dans lequel hauteur 
'^raifonne en Médecin fur cette coii- 
» formation, »> mais une fatyrq en 
^ers Latins contre des envieux qui 
"chefçhoieiît à lui nuire , compolée . 
pendant le féjour de l'auteur à Car- 
*peritras. Ceft ce qu'apprennent les 
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yçrs fui vans 9 pag. 64 du Recueil de 
Chavigny. 

p Marins 's Parifin, * en fçauroît bien que 

» dire , 
loQui lui fervit beaucoup contre la mordantf 

» ire 
p Des Géans, ennemis des lettres & des arts t 
«Des. fphynges monfirneux , àt% pitds-pUis 

» montagnards, 
» Grofles mafies de plomb , tout enflés d*ar«^ 
.*•. «fojfance, \^_ 

» Ne voulant qu'on tepiît leur fentîre igno» 

» rance. 

* ' • 

» Eneor lès traits de celle rude envîe , 
n.^ruyent es fons de fa Plaiqpodologie. 

Dans une pièce, adreffée à là ville de 
Carpentras , on fit encore ce qui fuît j| 

i( Quand fa mufe vdniut fans point d'hypo- 
sacrifie, 

. * Gihi,E% Marius , Farifien , Avocat an 
Parlement ji] y à de lui dans le Recueil de 
Chavipd pluUeurs pièces à la louange de 
fiancé. 
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3) T'apprendre à remarquer des barbares în- 

» fe6b , 
fi Des animaux ferrés les plus faultîers décrets 
» Sujet fertil de fa Platopodologie. . 

Lorfqiie Çhavigny ^ en 1581, donna 
fon Recueil , cette Platopodologîe 
n*étoit pas imprimée ; eh effet, à là 
page 7r, on trouve une pièce /«r/^ 
pcru douteufi de la Platopodologie dt 
M. Anu Fiancé, avec exhortation à 
ceux qui Vont , de ne la pas fupprimefm 
Le Poëte dit à ce fujet. 

» Platopodologie , œuvre plaifant & beau , 
3> Quoii Iras-tu auffi fous le tombeau ? 

Les craintes du Poëte étoient fon- 
dées ; il paroît que cette fatyre fut 
oubliée avec l'auteur , & qu'eHe eut, 
le fort de tous les ouvrages de parti ; 
mais Chavigny nous en a confervé 
(pag.- 6.7 ).l€S quatre premiers vers 
que voici : 

)i Pavi^oves quondam Phrygîus Parli, atter 

i>-afellos 
» Pafco Paris Platopus : jatn fumus ergo pares; 
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» Pr^fiiil armentîs in aprics collibus Idae ; 
f» Armentis praefum : jatn fumus ergo pares. 

Dans le Recueil de Chavigny , on 
trouve des vers hébreux (pag. 96) 
Grecs, Latms, François, Italiens & 
Aoglois à la louange d'Antoine i^etf/^ce, 
par divers auteurs du temps , tels que 
Jçan Dorât ^ Nicolas Goulu 9 Defiré 
Barltt^ Jean Calvu, Vulcain Forgcidc 
Tours , Jean-Edouard dii Monin^ Git-' 
les Marius & autres. S'il faut en croire 
tous ces panégyriftes , Fiancé étoit un 
Sçavant du premier ordre, témoin 
TEpitaphefuivante de la page^ ^15 . C'eft 
/itf/7ce qui parle.:. , 

7> Florida me genuit, docuere Lutetîa Mofis-& 

n Peffulus t Avenio deliciofa tenet. 
i> Auferdrantedkm^qubdiirmihilongiorstas, 
j»£<ptafiefn£otim,Pergaméuniqudi€ines. ' 

'./' , Ao-' M. • ■ .. .' • . 

La BibUotbèquâ des auteurs d^Bour. 
gogne , par TAbbé Papillon , ne fait 
aucune mention de- notre Antoine 
Fiancé^ non plusique Thomas Bartholin 
dans fa -Di^m^ua^ de Mcdicis Poëtis 
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(Hafniae , 1669 , //i^8^) ni CamUlc 
Falconct^ dont fui vu deux feuilles 
d'Additions manufcrltes à la Differta- 
tjon de Banholin. Dom BafiU Payen 
dans fa Bibliothèque de la Bourgogne 
Sé^uanoife, qui n'a pas été imprimée» 
n'apprend rien fur cet auteur & fon 
ouvrage , qui ne foit plus amplement 
rapporté dans le Recueil de Chavigny. 

Indications des Nouvcautis dans Us' 
Sciences jla Littiratûrt 6* Us Ans. 

xLsSA îfur PEcrhurefainte .par M. 
£AbbélkiCQntam de la Mtdute , f^icaire 
général de Vunne. A Patîs ^ckeiCrapart^ 
Libraire , rue de f^augirard^ ( vol. in-tz 
d'environ 600 pages. 

Ces Ëûais renferment différentes 
diflertations furies avantages des lan«: 
gues ofientales pour l'iotelligcnce de 
rÉcriture, L'auteur en fait connoître 
l'utilité 9 en montrant qu'jèn'eft aucunie 
des y«erfions orientales qui n'ictair-* 
cifle pliifieurs paffages inintelligibles 
dans tous les autres textes. M^ Duco^é 
imf a joint à ces diiSèrtatidcàs un pro*/ 
jet d'une nouvelle polyglotte plus 
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commode, 6^ dès lors plus utile ^ qte- 
toutes celles que nou$ coanoifTons. 
Il invite les perfonnes zélées pour la 
gloire de la religion & le progrès des 
attires 5 à contribuer aux frais im-. 
menfesde l'édition ; il offre gratuite- 
naént fon travail. Ilparoit que M. 
l'Abbé Ducontant de la MoUtu eil trè •< 
verfô dansla connoiâTance des langues, 
fçavantes , & qu*il eft très- en état 
d'exécuter avec fuccès la belle entre* 
prile qu'il propofe. 

Œuvres pojlumts de AL Pahier^ dt* 
diies â Monfûgntur U Garde des Sceaux 
de France , z voL in^i^ de 60Q pages., 
A Orléans , clu^ Majfot , Litraire ^ rue 
Royale , & à Paris y ckei Lejay & Dore^^ ■ 
LikraireSy rue S aim- Jacques, • 
. Le nom de Tauteur fait afiez déloge 
de cet ouvrage. Je me propofe néan* 
moms de le faire connoitre plus en 
dbétail. Mais je nye hâte de prévenir 
le Public fur une édition contrefaite 
qui fe répand dans la capitale & les 
provinces. 9 édition informe , fruit de 
lignorance & de la cupidité* .Les édi^ 
teurs ont pouffé la précipitation jiif« 
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qii'à omettre des pages emières. Si 
J'on ne veut point être trompé dans 
Tachât de ce livre , 'c*eft aux trois 
Libraires indiqués ci-defîiis qu'il faut 
s'adrefler. 

. La Tonotechnît , ou tan de noter les 
cylindres , 6* tout ce qui ejl fufceptibU 
de notage dans Us injlrumens de concerts 
rhéchani^uts 9 par U R, P. Engramelle^ 
Religieux Augujiin de la Reine Margue- 
rite; orni de figures en taille-douce ^ gra^ 
vies par C auteur. 1 vol, in-S". de 236 
pages'. A Paris \ chei P» M. DélagU€tte , 
' Imprimeur - Libraire , rue de la VieilU 
Draperie.' 

^ Ce n'eft point ici une invention de 
paramufement ; lutilité en eft lenfible. 
L*art de noter les cylindres pourra 
fôrvir à nous conferver les morceaux 
préci<(ux des grands Muiiciens , trop 
Souvent défigurés par des imitacetirs 
fervilés. On ne peut qu'inviter à la 
leâure de cet ouvrage tous les jeunes 
Mufîciens & Artiftes , jaloux d'étendre 
leurs connoiiTances ^ ou de perfeâion* 
ner leur art. '' 

Je fuis , &c. - 
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Molière , Drame tn cinq aBcs ^n Profc i 
iaiitcdtGoldoni^par M. Mercier. Un 
vol. in* 8^. A Paris , cA«{ On/roi , .£i- 
traire^ Quai des Augujlins. Prix j M. 

GE rfeft point ici, Monfieur, un de 
ces Drames que le Public voit for- 
tir enfouie de l'inépuifable fabrique de 
M. Miircier; d*eft une Comédie de Gol- 
donijk laquelle il a jugé à propos de cou* 
dre quelques fcènes étrangères au 
fujet , & d'ajouter certains détails 
qui ne font que rendre le Dialogue 
plus languîiTant. Cependant il s'efi: 
imaginé que cei additions lui don- 
noient fur l'ouvrage un drpit dtî pro- 
priété ; il a , de Ton autorité , érigé 
en drame la Comédie àtGoldoni^ & 
s'en regardant comme le père , il n^ 
ÀWNj 1776. lomi III. -G 
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pas balancé à la décorer du nom ca- 
raftériftique qui diftingue fes véri- 
tables énfans. On s'étonnera peut- 
être que cet iliuftre & fécond Drama* 
turge , il }aloux de fes conceptions 
originales , fi entêté de fes opinions 
particulières , ait pu s^aflervir au plan 
& apx idées d'un aMtre » & cjue renon- 
çant au titre d'inventeur , il ait bien 
voulu déroger jufqu'à la traduâion. 
il ne faut cependant pas lui en fiiire 
.va reproche : U Puhik m contraire 
lui doit des nsmercîmens ; car la pièce 
de Gàldani^ quelque foible qu'elle foit,^ 
eft encore fort za-^à^S\x%à€,ffntaMe , 
de la Broumc du FmaigrUr, & au- 
très drames de la même force que M. 
MtrcHf a tiré de fon propre fonds. 
L'examenx>ùîçvais entrer yMoiifieur^ 
vous imettra a porjçç. d'en juger. 

£>'abordj le fujet en Imi- même n'a 
rien de vraiiment comique zjpic'eû le 
perfonnage qui fn^ valoir le PiOOte & 
non le Poète qui fait valoir le perfon* 
nage. Une vie de Molière bien ikit0 
produiront un intérêt aiiffi vif q&c 
cette Comédie. L'aâion e& double. 
D'un c6té^ les menées de la cabale 
dévotç pour ewpêclier U repréfiws 
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tatîon du Tartuffe ; de l'autre , les 
efforts de la Byan pour traverfer les 
amours de Molière avec fa fille ; telles 
font les deux intrigues qui forment le 
nœud de la pièce ^ & qui produifent un 
double dénouement ; car Molière^ 
malgré les dévots , fait repréfeqter le 
Tartuffe ; & oudgré la Btjart^ il épôufe 
fa fille. Le caraaère de Molïére eft 
paffablement rendu dans Golioni^ mais 
il ne remplit point encore l'idée qu'on 
fe forme d'un tel perfonnage. Pour 
faire parler Molière d'une manière 
digne de lui f il falloit prefque un 
génie égal au fien : M. Mercier a mis 
fans façon fon langage & fon flyle dans 
la bouche de Molière ; &c ce grand 
homme ^ ainfi travefti 9 devient un 
perfonnage aflez comique* 

Quelquefois un auteur qui fe flatte Se qui 

s'aime , 
Fait parler fes Héros comme il parle lui-même j 

L'ami de MoUhre^ dans Goldonî^ porto 
le nom de Liandre ; dans la pièce de M» 
Merâery c'eft le fameux Chapelle : mais 
jCet aimable Epicurien n'a plus ces 
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grâces & cette gaieté vive & brillance 
qui faifoit autrefois les délices de fes 
amis ; c*eft un ivrogne afTez groflier ji 
qui parle à Moliirc d'un ton fec & dur ^ 
& qui lui prêche la volupté en gron- 
dant. Malgré la droiture & lafranchife 
3u'on lui attribue, il déprime les chef- 
'œuvres de Molière^ il ne le défend 
f^oint contre les critiques ignorans qui 
e déchirent , & il paroît être fecret-> 
tement jaloux de la gloire de fon ami. 
Le caraâère de la Bcjart efl vif. &C 
animé , mais peu décent : nous n'ai- 
mons point à voir au théâtre une 
femme effrontée , qui 5, par fes cris &C 
par fes menaces y veut forcer un 
homme à répoufer.L*hypocritç Pirlori 
eft un rôle bieti foible auprès du 
Tartuffe^ & les deux petits maîtres ne 
font que des copies de ceux qpie^ 
'Molière a peints avec tant de vérité. 
Voilà pour les caraôères ;^ examinons 
maintenant la conduite de la Pièce. 

On trouve d'abord fix fcènes de la 
façon de M. MerçUf^ oui ne font que 
retarder rexpofitiçn du fujçt ; elles 
"^ renferment les détails d'une querelle 
très-vive ^ntre Malien & fon valet* 
tcsHn , dont il a plu à M, M^rwr d« 
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faire un! niais & un imbécille pour 
égayer un peu la Pièce. Ce nigaud de 
Lesiin s'eft avifé de prendre pour faire 
des papillotes un cahier de latraduc"- 
tion de Lucrèce , que Molière a voit coiq« 
pofée. L'auteur , défefpéré de la' perte 
de fon manuicrit , s'emporte contre 
fon valet ^ & celui-ci , pour lui prou- 
ver le bon emploi qu'il a fait de ce 
papier,lùi produit une tête à perruque» 
garnie de la perruque elle-même toute 
papiiiotée. A ce fpeâËcle la fureur du 
maître s'enflamme encore davantage , 
il perd la raifon , & c'efl: dans fa folie 
qu'il lui échappe de dire » qu'il pré- 
» fère fa traduâion de Lucrèce à toutes 
» {qs Comédies , que le (ort le con- 
» damne à n'être jamais qu'un faiieuc 
9f de Comédies»». Inepties , qui fans 
, doute ne lui feroient point échappées 
s'il eût été dans fon bon fens. Après 
ce hors -d'oeuvre , Chapelle arrive » & 
c'eft oh la Pièce commence dans 
Gotdom. Molière apprend à fon iamî 
qu'il attend le retour d'un mefTager 
qu'il a dépêché en Flandres vers le 
Roi , pour lui demander la permiflîon 
de jou)îr le Tartuffe ^1] lui fait part 

G il) 
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des chagrins & des dégoûts qu'il 
éprouve dans ion éizt -^ Chapelk \o 
confole aflez mal ; il lui vante les dou- 
ceurs d'une vie oifive & voluptueufe ^ 
& lui déclare qu'il n'y a point de 
bonheur pour lui tant au'ii voudra 
être auteur. A peine eft-iliorti ,qu'7/a- 
hilU y fille de la JBijart^ entre dans le 
cabinet de Moliire ^hns qu'on fçache 
le motif qui l'amène. L'entretien des 
deux amans eft bientôt troublé par 
la Bejan , qui paroît au fond du 
théâtre ; dès qu'ils l'apperçoivent , ils 
commencent a répéter enfemble une 
fcène du Tartuffe , & Moliire afieûe 
de gronder IfabelUfur fa manière de 
réciter. Ce jeu de Théâtre eft aflez 
agréable. La Béjanqvà n'efl pas dupe 
de l'artifice , renvoyé durement J/a^* 
ielU y & reproche à Molière fon amour 
pou: (?. aile oc fon indifférence pour 
elle. Elle le prefle de Tépoufer , d'une 
manière à la vérité un peu trop libre , 
mais qui devient théâtrale par l'em- 
barras où fe trouve Molière pour lui 
répondre; heureufement pour lui , la 
Thorillièrt y de retour de Flandre, lui 
apporte une permiflion du Roi pour 
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donne qu'on affiche la pièce „ k Bejarf 

s'en va repérer fon rôle , & Taâe finit 

par une longue fcène entre la Tktfrii»' 

iiire & Matière , dans JaquiôUe la Tkû-^' 

rilliire parle en hdrfirtie fenfé & ta' 

ami prudent , & MoUin en ééctsM^H 

teur verbeux. » Tétois abbatu fott!^ 

» refFort de' cette cabale aboniinabfe ;- 

^ je pourrai donc la braver & com- 

» battre cette hydre à cenr têtes. . . • . 

i^n eft donc, mon ami, iiefl: donc 

H une vengeance pennife ^ Phortime' 

»de bien, & qu'il' peut goûter fei* 

M remords; cette vengeance eft légî-* 

^ time ,, elle frappe .ceux que les loix 

5^ ne peuvent atteindre, ellie aide à 

» leur isnpuiffance. Elle ne fe déployé 

>> point pour un intérêt particulier^ 

t» toujours vil ; mais pour rîntérêè 

» général, toujours grand, toujours 

waugufte. L'hypocrite voit tomber 

^ fon mafque à (ts pieds , & ne peuif 

>> le relever pour en couvrir fa difFor- 

>>mité, & quand l'écrivain a pour 

» foi la vérité , l'honneur , fa vertu , 

» qu'il eft fort î Qu'il eft puiffant ! où 

» trouver des armes plus tranchantes 

Giv 
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M contre cette efpèce de méchahs qui 
s» oùrdiiTeiit dans rombire leurs tra- 
j» mes criminelles . • . Oui , il faut les 
I» environner tout-à-coup du jour re- 
» doutable qui les terraflfe Se fait pâ- 
5>lir leur front. n^Juel fratras, Môn- 
£eur 1 quelle amplification froide & 
empoulée de ces cinq vers de Gold^niy 
qui font nobles & naturels ! 

Che bel pîacere, amico , i quel délia vendetta! 
Pero » ir endetta taie che il giufio non offenda^ 
£ che utile à privatî , e al publko fi renda 
E folo in queâa guifa io foglio vendicanni ; 
La verita e l'onore fono le mie foie ani>û 

C'eft-à-dire : » cruel doux plaifîr,amî; 
» que celui de la vengeance , lorf- . 
h qu'elle eft légitime , & qu'elle de- 
^ vient utile aux particuliers & au 
% public 1 c'ed ainfi que j'ai coutume 
9k> de me venger. L'honneur & la vé- 
» rite font mes feules armes. » 

PirloTiyWtï de ces faux dévots dé- 
mafqués par Molière » s'introduit dans 
fa maifon ^ débauche fa fervante^ 
jeune fille fimple & crédule, cherche 
à le détruire dans l'efprit àUfahelU , 
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& anime contre lui la Bejarr^ en lui 
faifant accroire que Molière veut en- 
lever fa fille , à riffue de la Comédie. 
Cette femme irritée déclare à Molière 

3ue ni fa fille , ni elle ne joueront 
ans fa pièce : la fervante vient de- 
,inander Ion .congé : cependant la falle 
eft pleine , on attend que la toile fe 
lève. Moliirc eft dans le plus, cruel 
embarras; il envoyé la ThonUihn pour 
tâcher ée faire entendre raifon à ces 
femmes , & tandis qu'il attend le fuc^ 
cès^de cette tentative, fon ami Cha* 
pcUp vient achever de l'accabler par 
de mauvaifes critiques de fon ftyle & 
de fes ouvrages. Il . y a dans cet aâe 
.de l'intérêt & du mouvement , c'eA 
le meilleur de la pièce : 11 n'efl pas 
naturel , il eft vrai , qu'un dévot , tel 

3* ue Pirlon , aille chez des Comé- 
iennes , en foit connu & eftimé. Ce 
perfonnage d'ailleurs n'eft point 
annoncé , & tombe des nue$; mais 
fi l'on veut pafler fur ces invraifem* 
blances, on trouvera beaucoup de 
jeu & de finefle dans les fcènes de 
ce Pirlon avec les trois femmes : foa 
entretien avec la fervante , eft fufr 

Gv 
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tout très^plaifant ^ & Von doit con^ 
venir que M, Mercier y a feoié des 
traits d'un excellent comique ^qu'il n'a 
point trouvé dans Goldoni. Mais ces 
traits n'ont pas dû lui coûter un grand 
effort d'imagination , grâces à fa mé- 
moire : il s'eft rappelle qu'il y a dans 
GilHas une fcène charmante , ôh un 
filou,déguifé en inquifiteur , interroge 
le garçon de boutique d'un mar- 
chand, nommé Samuel Simon ^ & con- 
chrt de fes réponfes que fon Maître 
eft un Juif décidé : il a fçu tirer 
parti de cette fituation qui eft très-- 
yicqiiante,'& î! l'a mîfe en œuvre 
avec beaucoup d^adrefle, dans la fcène 
où Pirhn interroge la fervante fur là 
conduite & les aâions de fon Maître : 
» Ces deux femmes » la mère , la fille i 
'h fonge:ç-y bien , ne mentez point ici , 
î> rappelle^-vouç tout ce que Vouî^ 
]it avez ientendu , tout ce que votis 
^ avei fdupçonné , tout te qu'on a ^ 
». dire , ' imagmér , répéter . • • - \ 

7i il A F o R à T. 

j Maïs il les aime toutes detnp, à te 
tju'ondit» ' • • 
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P J R h O ti avic txûlamatton. 

L'încefte eft prouvé. ... Eh ! l'în- 
fame , il fe livre à des crimes, qu^il eft 
affreux feulement d'entrevoir. Ah! 
. tirons le rideau ! 

t A F O R fi T. 

Cependant , Monfîeur , je n'avons 
aucun témoignage de Cie que de mé** 
chantes langues ont pu inventer dan» 
leur malice* ^ 

P I R L O K. 

Point de cependant , ma fille , tout 
eft prouvé ; en juftifiant le crime , oïl 
fe rend pluscoupablequefonauteur*.* 
Eh ! dites-moi , Molihe rte ctie-t-il pa< 
fou vent dans fa maifon , ne gronde^ 
t-il pas fes Domeftiques ? 

t A F o R Ê T. 

Oui^ cela arrive quand ion déoiofi 
le prends Si Ton vient à l'interrompre^ 
lorfqu'il eft reniogné c6mme un hibou 
dans fbn cabinet où it griffonne , aU» 
lez ^ allez ^ c^eft alors un. beau traiiv 

Cvî 
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P I R E O N arec emphafe: 

Le voilà ! le voilà ! rhotnme atïab^ 
iaire , itiifantrope , infoctable , fôtt* 
gueux , emporté j violent , irafcible » 
qui ne fçaii point mettre Uri frein à fa 
colère 9 & qui veut goiifmander les 

Saffions d'autrui , tandis qu'à lui feul 
a tous les vkes énfertible. ...••• 
Lafcène entre ChapUit & Matière eOi 
théâtrale, en cequ*elle augment l'in- 
quiétude & Timpatience de M^Hre^ 
mais rien n'eft plus choquant , que d'y 
voir CfyapellelouG^llexàle d'un fâcheux 
& d'un trifte pédant. Le ton fec & ma- 
giftral» avec lequel il parle à MoRhe^ 
doit révolter, tous ceux qui' cannoif- 
fent le caraftère de cet aimable liber- 
tin : ils feront étonnée de lui entendre 
dire : w Si je voulois écrire , mot, je 
»ne ferois qu'un feiil & unique ou^ 
9» vrage ; mais j'y emplpyerois dix an- 
h nées , & j'y mettroirune Itmé , une 
^ correâion , un foin ,' un fini : car oit 
i^doit refpefter le public. >> 

I1I^ Aûe, Le calme renaît dans U 
maifoa de Mo/^'^c; l'éloquence de Iji 



^ 



ThorUtiife eft venue à bout d^appaifer 
k Bejari , de détromper IfabtlU , & 
la trop crédule fervante. Atoliircy inf- 
truit que ce tumulte eft Touvrage des 
calomnies de Pirlon , forme le projet 
de lui faire enlever , par le Miniflère 
de la Forée ^ fon chapeau & foh man« 
teau , & de s*en fervir pour jouer Je 
Tanuffi. Le fil de Tintrigue eft ici coupé 
par une de ces fcènes , qu*on appelle 
à tiroir. Pendant que Molière inftruit 
la fervante de la manière dont elle 
doit s'y prendre pour duper Thypo- 
crite, la fcène eft occupée par un 
Comte & un Marquis qui prononcent 
à tort & à travers fur Moliire & fuf 
fes ouvrages , & qui lui reprochent 
fur-tout de ne prendre fes Cdraâères 
que dans la lie du peuple & dans la 
bourgeoise, tandis que fa Courpour- 
roit. lui fournir des originaux plus 
nobles & pKis dignes de fon pinceau* 
Le fonds de cette fcène eft pris dans 
la critique de TEcole des femjtnes : 
mais on y trouve quelques détails 
agréables qui appartiennent à M.ilf^/«> 
fier. Dans la fcè e de Goldoni ^ le ridi- 
cule des deux petits-maîtres eft peint 
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un peu groffièrément^ maisla (îtuatloti 
éftplus vive; car le Comédien Ka-* 
Urio relève avec fermeté les bévues 
du Comte Fn^^a , qui , choqué de 
fon audace j le traite de vil bouffon , 
& en vient jufqu'à le menacer du bâ- 
ton ; chez M. Mercier^ la TJiorilRère ne 
défend pas avec la même chaleur les 
intérêts de Molihrt , & ne s'attire pa$ 
aufli les mêmes défagrémens. 

L'intrigue fe renoue; Pirlon domie 
dans le piége que lui tend la fervante : 
il croit fur fa parole que Molière eft 
en prifon » 6c les deux femmes à la 
campagne» 

X A Forêt. 

; Parlez haut, partez fans crainte^ ]/ 
tout le monde eft dehors ^ Vous dîs-jé;. j \ 

P I R I< O N, après sétnaffis, 

. Tout le monde efi dehors ? afleyez* \ 

TOUS près de moi ,.• ^Prenez ce fiége» ^ 

L it F O R â T. 

Oh f cela ne nous apj^anient pojintU 
Monfieur. 



ei 
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P I R L O N. 

Obéiflance , ma fille ^ obéiflance l 
C'eftlà votre premier devoir. • . . Apr 
prochez , approchez encore. 

LA F O R Ê t. 

Puîfqu'il s'agit d'otMéiflance. • . Noni 
obéirons. 

F I R L O N. 

Quelle chaléar il fait anjctordliiul 
( '^ s^^iffuit U front ) ^ 

LA F O R i T. 

Mais f pardi , otez votre cliapeaii ; 
( elle prend fon chapeau y & Catta^ 
chc à la chaife. ) Ab ! comme ça yous 
êtes mieux.. .On vous voit le front 
& les yeux ^^fi vous permettez que 

Î'e vous le diuons , vous ayez ^ ma to^ 
es cheveux bien plantés. 

P I R L b N.. 

Il efl vrai que je ne Ie$ ai pas nwl; 
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( riant ) j*ai donc meilleure mine 
comme cela ? 

LA F O R jÊ T. 

Sans comparaîfon . . . Vos yeux ne 
font plus cachés • . . Vos yeux ont du \ 
feu . • • En vérité , plus je vous regar- 
dons . . • Ma foi , vous êtes plein de 
force &c de fanté. 

Pi r l o n. 

, Ceux qui vivent faintement fe por- 
tent toujours bien. 

L A F o R fe T* ♦ 

Mais qu'avez vous ? 

P I R L o N« 

II fait une chaleur pour la faiibn««T;;; 

L A» F o R fe T , vivr/weaf. 

Que n'ôtez-vous aufli ce lourd 
manteau de deflus vos épaules. • • • « 

P I R 3L o N , yS défindanu 
Non, non» * 



tJLVOKÈT^ lui arrachant h mamtaui 

Maïs vous ferez bien plus à votre 
aîfe ; les hommes font bien gauches , 
en vérité. Ils ne fçavent point du tout 
fe mettre ; demandez -moi à quoi bon 
porter un manteau qui déguife une 
aufli belle taille ?••«.. Laifle^ donc $ 
laiflez donc , vous êtes fait à peindre. 

P I R t o N. 

Ce n'eft pas pour moi, que je parle ; 
mais j'ai toujours remarqué que la 
vertu fe plaifoit à habiter les corps 
les moins imparfaits. 

Dans ce moment on frappe à coups 
redoublés ; la forêt cache Pirlon dans 
un bouge , & porte fes dépouilles à 
Molière. Cette fcène eft très^onne; 
mais quel mérite y a-t-il à l'avoir faite 
après celle du Tartuffe avec Elmire ? 
^ IV* Aôe. Le Tartuffe vient d'être 
)Oué avec le plus grand fuccès : alors 
la Forêt tire l'hypocrite de fa prifon , 
lui rend fon chapeau & fon manteau » 
& ne lui laiiTe pas ignorer qu'on l'a 
pris pour dupe. Pir/a/t fort^ écumant 
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de rage ^mafs le peuple 9 quile recon» 
noît pour le Tartufe quVn vient de 
jouer , !e force par fes huées à rentrer 
dans la maifon (k MolUrc^ La Forit le 
cache par pitié dans une chambre 
voifine du cabinet de Moliire. Tel eil 
le dénouement de la première in- 
trigue 9 qui eft àuflî la plus intéref-. 
fante* L'amour de Molière pour Ifabellc 
devient maintenant Tobjet principal^ 
La Béjart a de nouveau une explica- 
tion très -vive avec Molière au fujet 
de fa fille ; on fent que cette querelle, 
qùi-n'eft pas affez motivée , etoit né- 
ceffaire à l'auteur pour amener fort 
dénouement. Lar mère , peu fatîsfaite 
des raifons de Molière , maltraite beau- 
coup fa fille & l'envoyé coucher fan^ 
fouper ; au récit d'une telle rigueur , 
Molière fait des extravagances amou* 
reufes , que Goldoni a jugé à propos 
de lui épargner. Au contraire , lorf- 
que Molière , dans l'auteur Italien , 
apprend que fa maîtrefle , efl! au 
Kt , il efl! bien-aife qu'elle foit dans 
un lieu de repos. La Thorillière lui 
témoigne fa furprife de voir tant 
de foibleffe dans un fi grand homme. 



1 
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HMotKamîy lui répond MolUn^ la 
H gloire eft pour l'imagination & non 
» pour le cœur. Je yeux un fentiment 
. ^ qui remplifle le mien^ j'en ai befoin; 
H & pourquoi ferois-je ennemi de Ta- 
M mour&: rébelle à la plus douce loi de 
n la nature ? (je fais grâce ici de guet* 
» que&longueurs)oui 9 je me choifiraî 
n une douce compagne qui me confo- 
)i lera dans mes revers , qui me fou- 
» tiendra dans mes travaux , qui m'a- 
H doi^cira les peines de la vie. Quand 
>» la critique amère ou injufle s^achar- 
» nera contre mot , un fourîre de fa 
^ bouche me rendra la gaité ^>. Juf- 
Gues^là tout eft naturel Se digne de 
Molière : le refte eft dans le ftyle ordi- 
naire de M. Mercier. »'La gloire eft 
» belle , mais elle altire & ne rafraîchie 
w poinp ( quelle métaphore 1 ) & 
>» pourquoi ne p^s mélanger la ^hilo« 
» fophie </« commerce des grâces »? 
(Mélanger Ju commerce! façon de parler 
bien platte & bien barbare) i^ElIe 
M n'aura plus ce front auftère qui la 
» dégrade ».(exprefrion très-impropre) 
)» Je crois devoir aux hommages que 
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f^ f ai rendus à la beauté les traits le^ 
i^ plus délicats & les plus profonds 
9> qui fe trouvent dans mes ouvrages: 
Quoi ! M. Mercier , les traits délicats 
& profonds , dont Molière a peint le 
M^antrope , YAvare^ le Tartuffe tiCC yïX 
les doit aux hoDimages qu'il a rendus 
à la beauté ï Si tel eu le pouvoir de la 
beauté y je vous confeille amicalement 
de lui rendre aufli vos hommages. 

Le Comte & le Marquis viennent 
accabler Molière de complimens fur fa 
Pièce , quoique Tun d'eux Pai« en- 
tendue au foyer & l'autre dans la rue: 
la fcène eft aflez plaifante &c d'un meil- 
leur ton que celle de Goldoni. 

Pour ranimer le cinquième aâe ^ 
M. Mercier a imaginé d'introduire une 
demoifelle , qui vient fe préfenter à 
Molière pour être Comédienne : celui- 
ci 9 après lui avoir repréfenté les défa- 
grémens d'un pareil état, lui procure 
une reflburce plus honnête. Cette 
fcène eft touchante, & dialognée aflez 
naturellement,mais elle eftabfolument 
étrangère â l'aâion . Mo/i«r^,aprèsa voir 
congédié cette demoifelle , fe remet 
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à fon bureau 9 & voit bientôt entrer 
IfabtLU , qui , ailarmée des menaces 
que fa mère lui a faites de la féparer 
de foa amant , vient chercher un afy le 
dans fon cabinet ; elle le prefTe de lui 
donner fa main & de la déclarer fon 
époufe ; MoUtn lui met devant leç 
yeux l'irrégulariré d'une pareille dé- 
marche, IfabelU n'entend ppint râifon 
£c n'écoute quç fon amour. Pendant 
cette altercation, on entend du bruit ; 
IfabelU épouvantée fe réfugie dans la 
chambre voifîne » iSc pouffe un grand 
crî à la vue de Pirlon , qu'on y avoit 
caché : fituation qui amène une fcène 
aflez piquante entre MolUrt & Pirlon. 
La Btjart arrive & s'emporte avec 
(prenr contre MoUcrc &c contre fa fille. 
Ses clameurs attirent dai^s le cabinet 
le Marquis , le Comte & Chapelle: 
après quelques plaifanteries , ils fè 
réuniflTent tous pour perfuader à là 
Be/art de confëntir de bonne grâce au 
inériage de fa fille' avec Jifo^^^^* 

Auxdéfaut^^Monfi^ur, que je vous ai 
fait remarquer dans le plan &les ca^ 
radères de cette Pièce, ajoutez en- 
f ore ^u^etie' çft écrite 4'ui^ %1< 
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lâche & diffus, furchargée de dé« 
tails inutiles y pleine de déclama- 
tions & de monologues glaçans. 
Il eft étonnant que l'auteur , après 
avoir produit un fi grand nombre de 
Drames , entende fi peu Tart ioa dia- 
logue i il eft dans cette partie bien 
inférieur à Goldoni ^ qu'il eût mieux 
fait 'de traduire, fans chercher à le 
paraphrafef • Les notes , dont cette 
Pièce efl accompagnée , renferment 
des anecdotes aflez curieufes fiir le 
caraûère & la vie de Malien ; mais on 
y trouve de temps en temps des traits 
de fatyre & de mauvaife humeur contre 
. S10S plus célèbres écrivains» Selon M. 
Mercier , »> Racine étoit fombre '& dif* 
n fimulé I il a fouvent gâté Euripide ^n 
»> voulant lefrancifer..... fioileamsoit 
H un ton pédantefque & magifiral Ils 
M avoient tous deux formé une ligue 
»» fecrette contre La Fontaine &c contre 
H prefque tous les autres écrivains. La 
» Poëti(|ue de Corneille e& obfcure , 
» compliquée & faufle ; celle de Boi-' 
» leau eft étroite , (eche & commune # 
^M. de Foliaire eft exceffivement ti- 
l^mide dans tout ce qu'il a écrit <« 
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» fait de théorie littéraire >»• Vous 
voyez , Moniieur , que nous voilà ré- 
âuils à la poétique de M. Mercier. . 

Malgré fon admiration pour Moiure^ 
U n'aime point Us Femmes fçavantes ; 
il piente que cette Comédie n'eft 

Îiropce qu'à entretenir Taigreur dans 
es débats littéraires , & propager le 
fcandale qui en réfulte. Peu importe^ 
dit-il , à laifociété que Coein ait été un 
ibt ou un homme d'efprit ; fans doute : 
mais il paroît qu'il importe beaucoup 
à M. Mercier , qu'on laiffe en paix les 
dauvais écrivains* 

L'auteur a mis à la t^t de fon 

jouvrage une préface affez longue, ofa 

il expofe fes idées fur l'art dramatique : 

la première partie contient des refle* 

xions trèS'fenfées fur la décadence de 

la Cqmédi^ depuis Molière ; mais ces 

jréflexions ne font pas nouvelles. Par 

jexemple/^ lorfqu'il nous dit;» On à 

3» ceflerré depuis Molière la fcène qu'il 

j> tendott vifiblement à aggrandir ; on 

» n'a plus voulu y admettre que cer<* 

I» tains hommes choifis & diftingués 

iè par leurs titres 8c par leur naiflancài 
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H c'eft-à-dire , les feuls que le Poëte 
» étoit cenfé pouvoir fréquenter dé- 
» cemment >^. Il n'eft ici que l'écho dé 
JA.RouJJeau de Genève^qui dit lamême 
chofe d'une manière plus Taillante , 
dans une des lettres de la NouvclU 
Hctoîp , oîi Saint Preux fait fes obfer- 
vàtions fur les théâtres de Paris. On 
ne reprochera pas du moins à M» 
Mcrchr d*avoir dédaigné les Bour- 
geois •> puifqu'un Vinaigrier & fa 
brouetta ont trouvé dans fes Drames 
une place honorable. Dans la féconde 
partie de fa préface , il eâ*bien moins 
orthodoxe ; il revient à fa chimère fa^ 
vorite , & entreprend de )uftifîer de 
nouveau le titre de Drame qu'il donne 
à Tes pièces. » J'ai rejette » dit-il ^ ces 
^ dénominçitions de Tragédie & de 
»» Comédie 9 non par caprice , mais 
H parce que je fuis très-fondé à croire f 
H d'après l'expérience , qu'elles ont 
» égaré Tart dramatique « borné foa 
n èifor, foit en lui impo&nt un ton 
H uniforme & abfolu , foit en le pon» 
9» tant avec violence h deux extrâ^ 
]§ mités oppofées ^ tandis que Iç natu^ 

•>rçl| 



A K aS È E 1776.- ,169 

» rel , la grace^,la vérité Ib trouvoient 
►> dans ce fage milieu , que les règles 
^ » les plus bifàrres, émanées d'^ri/?ore, 
' » ont fait abandonner ». Il eft, inti- 
mement perfuadé que fes^idées pro- 
fondes & nouvelles fur la nature du 
tlrame vont reculer les bornes de 
4'art , & conduire rapidement le théâtre 
à une perfeâipn jufqu'alors inconnue. 
» Notre théâtre touche à une révo- 
» lution néceffaire & inévitable; tout 
n lui en fait une loi; car il ne pourra 
^.obtenir déformais qu^slqu'influence 
»> fur la nation., qu'en changeant (t% 
» formes étroites , & en adoptant des 
H* vues plus étendues y plus détaillées , 
^ plus philofophiques ». Ceft-à dirq , 
les vues de M. MercUr, Ces rêveries 
ont déjà été combattues & réfutées 
avec fuccès , elles ne méritent pas 
même une réponfe férieufe , pour 
prouvera M. Âferc/Vr que Je mélange 
indifcret des genres ne peut enfanter 
que des monftres » les meilleures rai* 
Ipns qu'on puifle lui apporter ,.ce font 
fes Drames. 

Jç fuis , &c. 

Ann. 1776. Toms III. H 
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L E T T R E V I t I. 

JsUens édifiantes & curieufes , écrites des 
Miffions étrangères ^ par quelques 
MiJJionnaires de là Compagnie de fei^ 
fus , XXXllU. Rtcueil. Par M. 
VAbhé Patouillet ^ i vol. in- il de 
4â0 pages. A Paris f xhe^ Charles* 
Pierre Berton » Libraire , rue Saint* 
Viaor^ 

X^ A jufte célébrité dont jouit cette 
Colleâion intérefTante me diipenfe, 
Monfie-ur, de vous en faire l'éloge; 
vous en connoiflfez deputs long-temps 
rimportance & Futilité ,& vous re- 
grettiez , avec raifon , qu'on eût dif- 
continué tl'en publier la fuite. M. 
TAbbé Paiouillet^ auteur des Recueils 
xxvij & xxviij , nous annonce qu'il va 
reprendre ce travail , & que de nou« 
veaux volumes fuccéderont inceffam- 
ment à celui • ci. Les trois premières 
lettres de ce trentç-troiâème Recueil 
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nous font coftnoître le cérémonial qui 
s'obferve à la Chine , lorfque des 
Européens , à titre d'Artiftes , font 
préfentés à l'Empereur. On y rapporte 
la manière dont deux nouveaux Mif- 
£onnaires furent admis auprès de ce 
'Prince , Tun comme Peintre , l'autre 
en qualité d'Horloger. Ces trois lettres 
oâfrènt des dérails ; peu connus en 
Europe , fur Tintérieur du Palais de 
l'Empereur , fur fa vie domcftique, & 
les mœurs de fa Cour. 

Le talent de peindre ie portrait étoit 

fur-tout celui du Ithrc Panfi^ l'un des 

' deux nouveaux Miflionnaires : on en 

' avoir prévenu l'Empereur , qui , pour 

l'effayer , voulut d'abord être peint 

de fa main. Le P. Benoît , auteur de 

ces trois lettres fut chargé de conduire 

le Peintre au Palais. Il bbferve que 

' tous ceux qui font introduits dans cette 

^ enceinte , fufltent-ils Princes du-fang, 

Miniftres d'Etat , &c. font toujours 

; accompagnés par des Eunuques ; ic 

* que lorlqu'on eft un certain nombre , 

on' compte, fans diftinâion , toutes 

les perfonnesùneàune, en entrant &: 

^n (ortant. Les Miffionnaires traver(è« 

Hij 
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rent des cours imtnenfes, des terrafles^ 
des galeries , toujours conduits par 
des Eunuques, qui, lorfque lés deux 
.Européens paflbient .par quelqu^eri-» 
adroit d'oh Ton ppuvoit avoir vue fur 
Jes appartemçns où pouvoit fe trou- 
ver quelque Princeffe, ou femme de 
l'Empereur , faifoient des fignaux , 
.tant pour avertir les Eunuques , qui 
,font toujours en fentinelle , de fermer 
Us .portes & les fenêtres , que pour 
fçà voir fi quelque Princeffe ne feroit 
;;pas en chemin pour en vifiter une 
•autre. Quoique les femmes , même 
■ dans rinterieur du Palais , ne puiûTent 
.aller d'un appartement à un autre, 
quelques voifins qu'ils foient , quç 
. renfermée$dai>s des chaifes à porteur, 
. il n'eil cependant permis à qui que ce 
foit ,niêm^ aux fils ou frèresde l'Em- 
pereur , de fe rencontrer fur leur.paf* 
fage. Dès que leS' Eunuques ont donné 
, le fignal , on eft obligé ^e fe détour-» 
ner ; ou fi les circonftances ne laiflènt 
pas le temps de s'écarter,il faut tourner 
le dos à la chaife lorfqu'elle paSe. 

Le goût des Chinois veut que . les 
portraits fe préfentent de face, ic nqn 
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de bîars & de profil , comme on lei 
fait quelquefois en Europe. Il faut que 
les deux côtés du yifage paroîffent St 
le découvrent également , Ôi qu'on 
ne remarque entr*eiix 4'autre diffé- 
rence que celle qui réfulte des omi 
bres , félon Pendroit d'où vient lé 
jour : il eft néceflaire que les regards 
de là figure fe portent &l fe réunifient 
fur le fpeûateur. C'eft ainfi que l'Em- 
pereur vouloit être peintk On peut 
voir ce portrait j qui a été envoyé ent 

- Europe , & gravé par M, Mariina , 
à la tête du volume //î-4*^. des Méi 
moires conurnant rHlJîoire-^ Us Scien^ 
CCS ^. les Ans & les mœurs dés Chinois , 
dont nous avons rendu compte, der-* 
nièrement. 

L'auteur de cette lettre donne une 

. defcription très-détaillëe, des diffé- 
rentes cours & bâtimens qui com- 
pofent 4e Palais deTEmpereur. Voici 
celle de. fa chambre : » A la diflance 
» d'un quart de la chambre ,dii côté du 
»nord ^ eft^une alcôve fermée par dif-^ 
» férentes arcades de menuiferie. Ces 
» arcades foutiennent un plafond , 
w élevé d'environ huit à neuf pieds 

Hiij 
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9f au defltis du pavé de la chatnbre# 
» Au-deffus de cette alcove , font 
» pofés difFérens vafes précieux , & 
9f des pots de fleurs naturelles ou ar* 
»>tificielles. .Sous Tafcove, fontrait- 
logées différentes tablettes par éta- 
i^ges, en vernis du Japon, garnies 
» de vafes précieux & de toutes for- 
» tes de bijoux. Au fond de cette 
» chambre , à Torient , eft une eftrade 
» de deux pieds d'élévation , fur en- 
» viron fix pieds de profondeur , & 
» qui occupe la largeur de la cbam- 
» bre jufqu'à h fenêtre. C*eft fur cette 
i^eftrade que s'affied TEmpereur- 
» Lorfqu'on le peignit , Teftrade & le 
>> refte du pavé étoient couverts d*un 
» tapis de foie à fond jaune, parfeo^é 
» de difFérens deffins de couleur rouge 
>> Quelquefois ces tapis font d'écar- 
M late , de draps fins , de velours ou 
» autres étofFes d'Europe. Le pavé dé 
» cette chambre & de tous les* apparte- 
»meps de l'Empereur cft fait de bri- 
w ques, qu'on appelle \ç\Kin*Tthott€n ^ 
» briques de métal, parce que, lorA 
>> cjU*on les travaille , elles raifonnent 
» comme û elles étoient de. cuivre ou 
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H de quelqu'autre métal fonore. Elles 
» font deux pieds en quarré, & fe fabri- 
» quent dans les .provinces méridio- 
^ nales. Le grpin en eil fi fin , qu^on 
w en recherche avec foin les frag- 
f^menSy pouraiguifer lesrafoirs> & 
>> polir les différens ouvrages de mé- 
» tah Chacune de ces bti^ues revient 
» à quarante onces d'argent, ce qui fait 
» cent écus de. notre monnoie. L'Em» 
» pereur , lorfqu'on le peignit , étoit 
n fur le milieu de fon eilrade , le dos 
» tourné à l'orient , affis à laTartare, 
» les jambes croifées , fur un coufiin 
» de Damas à fond jaune : un autre 
» couffin de la même étoffe étoit con- 
M tre la muraille, pour lui fervir de 
» doffier. A fes côtés , il avoit de pe- 
I» tires tables de huit à dix pouces 
M de haut , fur lefquelles étaient des 
» pinceaux» de Tencre rouge & noire ^ 
» des écritoires , difFérenSv papiers 
M écrits » & quelques volumes de U- 
>>vres. Sa robe étoit doublée d'une 
» fourure précieufe & extrêmement 
^ chaude , dont le prix furpaffe neuf 
M ou dix fois èelui des plus riches zi- 
H belines. Comme on étoit dans Içs 

Hiv • 
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ji cérémonies de la nouvelle année ^' j 

» l'étoffe qui reçoiivroit cette fourure, 
>> étoit un damas àfo^id jaune , cha- ' 

» marée de dragons à cinq ongles. 
» L'habit de deffus étoit àfond violet, 
>> & defcendoit tout autour dn corps^ 
>>jufques fur Teftrade, & couvroit 
» toute la robe. Le bonnet qu'il por- 
«toit étoit de fourure noire, avec ! 

» une perle au fommet. Cette perle, 
>> que j'ai vue de près , a 14 ligtres de 
» longueur; la bafe en eft* un peu -j 
>> ovale , & elle forme au fommet I 

» deux efpèces de pointes émouffées. », 

On ne trouve ni tabourets ,^ ni chai- j 

fes dans la chambre de l'Empereur. "*! 
Lorfqu'il invite quelau'un à s'afleoir, ! 

an n'a ppint d'autre fiege que le pavé , 
qui eft toujours couvert' d'un tapis. 
Mais fi quelquefois , il veut diftin- 
guer d'une manière particulière un 
Prince du fang , un Général d'armée , 
ou qiielqu'autre courtifan , il le fait 
affeoir fur la même eftrade oîr il efl 
Jui-même* Dans les plus grands froids, 
il n'a d'autre feu dans fa chambre 
qu'un brafier alhimé dans un grand 
Vafe de bronze , pofé fur un pied-d'cf- 
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tal. Cependant , outre ces brafiers ^ 
on fait encore ufage à la Chine d'une 
forte d'étuve fouterraine, formée par 
des canuux qui circulent fous le pavé 
des appartemens , & y portent la 
chaleur d'un fourneau auquel ils abou- 
tiffent. Ce fourneau eft enfoncé en 
terre , hor^ de la chambre , ordinal^ 
rement du côté oppoie aux fenêtres ; 
la chaleur qu'il répand eft uniforme ^ 
& ne caufe ni tumée ni mauvaife 
odeur. L*ufage de ces poêles s'ell m- 
trpduit depuis peu en France & en Al- 
lemagne. 

L'Empereur , avant que le F. Panfi 
commençât fon portrait , b fît. ap-^ 
^rocher de très-près de lui , pour qu'il 
put le conûdérer à'fon aife , & lui fit 
même remarquer quelques - uns de 
fes traits , auxquels il fouhaitoit que 
le peintre fit une attention particu* 
Kère. Il ne pafoît pas que ce Prince 
voulût être flatté dans ce tableau : 
c^ejl mon portrait qu'il peint , dit^il , it 
m faut pas quil me fiatte. Si /ai des^ 
défauts , il faut qu'il Us reprifcnte : 
autrement ce ne fcroit plus mon portraits 
Il en eft de même des rides de mon vi» 

Hv 
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fag€y il faut les /ain paroùre. Coînm^ 
on lui eut dit qu'elles étoient (î pea 
feniibles , qu'on a voit peine à lesap- 
percevoir , il .fit auffifôt approcher le 
Peintre , & s'étant fait apporter un 
petit miroir , il le tint d*une main» 
& de l'autre indiqua chacune de (qs 
rides , en difant : quUJi-cc que cela , fi 
ce ne font pas des rides ? U les faut tou* 
tes reprifenter , 6» nt me pas faire pa». 
Toître plus jeuru que je fuis. A foixantc 
ans pajfés , ne ferait il pas extraordi' 
naire que jefuffe fans rides ? Ce Prince 
vouloit aufli que les poils de fa barbe 
& de fes foiircils fuffent marqués un 
à un, de telle forte qu'étant près du 
tableau » on pût les diftinguer.- Ces 
détails minutieux ^ que négligent les 
liabileS peintres de l'Europe ^ font une 
fuite du goût fcrupuleux des Chinois 
pour Texaâitude Jlscroiroieht pécher 
lourdement contre la vérité, fi^ en. 
peignant une fleur , ils plaçoient dans 
ion contour plus de feuilles qu'elle 
, n'en doit avoir , ou s'ils repréfentoient 
le dos d'un poiflbn avec un plus grand 
i(>ombre d^écailles » qu'on n'en con>pte 
fur l'objet même. U ne leur faut qu'ua 
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coup-d'œil , pour s'appercevoir de 
ces défauts d'exaâitude. Lorfqu'îl fut 
queftion de peindre là robe , l'Em- 
pereur en fit revêtir un Eunuque à 
peu-près de fa taille : pe dant deu^c 
heures mie dura ce travail , l'Eunu- 
que ne fit pas le plus léger mouve- 
ment , & ne changea pas plus de fitua» 
tion , que s'il eût été une Statue d^ 
marbre. 

Pendant tout le temps qui fut em- 
ployé^à ce portrait , l'Empereur s'en- 
tretenoit familièrement avec le P. Bc^ 
noît qui accompagnoit le Peintre. Se? 
queflions roulèrent fur les Arts , les 
Sciences 9 les Loix, la Conflituîioa 
politique des diiFérens états de l'Eu- 
rope , fur le nombre des troupes , fur 
les intérêts , les guerres de nos Prin- 
ces, &c , toutes ces queflions an- 
noncent un homme d'efprit & très- 
. inftruit. Le P. Btnoit fut fur-tout 
étonné de l'étendue de fes connoif- 
fances fur les divers fyflêmes du 
monde 9 & fur un grand nombre de 
points de phyfîque & d'afïronomje^ 
II en" témoigna fa furprife à un Eunu- 
que du Palais , & il lui demanda Û 

H vj 
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le Prince confacroit quelque tempiy 
à cette forte d'étude. Celui-ci lui ré*- 
pondit que les afFaires dont il étoit 
journellement furchargé , ne lui en 
laifToient guères le loifir; mais qu'il 
alloît quelquefois , en fe promenant , 
à la claffe des Princes ks nls y ou qu'il 
les faifoit appeller dans fon appar- 
temeal pour les interroger fur ces 
fortes de matières , & voir s'ils pro- 
fîtoient des leçons de leurs Maîtres, 
n faut fçavoir qu'à côté de Tapparte- 
ment ordinaire de l'Eftipereur, il en 
eft un autre qu'on nomme Chang-chou* 
/ang;^ c'efïà-dirè, ClaJJl jupiricure j 
parce qu'elle eft uniquement defti- 
née aux fils de Sa Majefté. Dès qu'ils 
ont atteint l'âge d'être inftruits ; il 
faut qu'ils reftent en claffe depuis le 
amatin jufqu'au foir. L'âge avancé, les 
emplois, les dignités ne les en exemp- 
tent pas. L'auteur remarque qu'au mo- 
ment oîiîl écrivoit^il y en avoit plu- 
fieurs , dans cette école , qui avoient 
plus' de trente ans , & qui exerçoient 
des charges très-importantes. Les jours 
itrêmes , oïl ils rempliffent les fonc- 
tions de leurs divers emplois , il faiit^ 
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auilîtôt qu'ils Ont fini , qu'ils fe ren-* 
dent exaâement à cette claffe , & fi 
l'Empereur a pprenoit qu'ils s'en font 
abfentéfi. fans raifon 9 il les puniroit 
févèrement. Cette claffe eft fournie 
de Profeffeurs d'Eloquence , d'Hif- 
toire , de Mathématiques, de Maîtres 
pour apprendre à tirer de l'arc, à 
monter à cheval , &c. Cbacui>deces 
Maîtres a fon temps déterminé pour 
donner fes leçons. »^ J'ai connu parti-» 
w eu fièrement , dit l'auteur , un man-* 
M darin du Tribunal des marhématî» 
» ques , que l'Empereur avoit choilî 
w pour enfeigner les Mathématiques à 
» fes fils & à (es petits-fils. Il me ra* 
^ contoit qu'en le chargeant de cette 
>> commiflîon , S. M. lui avoit dit : 
y^ aies Jbin de te faire obéir ^ 6*, dAn$ 
» tout ce qui regarde ton emploi , "prends 
y^fur tes élèves la mime autorité que 
i% tous les Maittes doivent avoir fur leuri ' 
V écoliers. Saurai foin de veiller à ce que 
» tuff'is obéi. C'eft à quoi l'Empereur 
» eft extrêmement attentif ; il veut 
» que fes enfans aient à l'égatd de leur 
1^ » Maître la même fùbordination , que 
» les gens ordinaires doivent avoir à 
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» regard du leur. Dans fes mo- 
M mens de loifir, il va quelquefois à 
» la clafTe , & ii affifte aux explica« 
» rions des Maîtres , qu'il fait^enfuite 
» répéter à fes enfans. J'ai été témoin 
» qu'à certains jours de réjouifTances , 
» l'Empereur , du lieu -même du fpec- 
M taçle auquel il afiifloit , faifoit ve- 
»> nir^un ou deux de fes 61s » qui déjà 
H avoient eux-mêmes les leurs enclave; 
M il leur donnoit le fujet d'une pièce 
» d'éloquence , les envoyoit la com- 
if pofer dans unç chambre voiiine j 
H & ne leur accordoit la liberté de 
M jouir du fpeâacle qu'après avoir été 
» cohtent de leur compoiition. C eft 
» quelque chofe d'étonnant , que cette 
i0 fubordination des fils de TEmpe- 
j>reur, quelqu'avancés qu'ils foient 
^ en âge. ^ 

Les détails que ces lettres nous 
donnent fur la vie domefiique de 
l'Empereur actuel , font affez curieux. 
Ce'Priqce mange toujours feul , & il 
n'affifte jamais à les repas d'autres 
perfonnes , que les Eunuques qui le 
fervent. L'heure de fon dîner eft fixée 
à huit heures du matin ^ &c celle de 
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Ton fouper à deu:ic heures après mid]* 
Hors de ces repas, il ne prend ja- 
xnaîs rien pendant la journée, fmon 
Quelques boiiTons dont il fait iifage , 
éc t vers le foîr , un léger rafraîcnif- 
fement. Jufqu*îci, il n*avott jamais bu 
devin , ni d'aucune autre liqueur eni« 
vrante ; mais depuis quelques années^ 
d'après les confeils de fes Médecins, 
il ufe d'une efpèce de vin très-vieux , 
ou plutôt de bierre , comme font tous 
les vins Chinois. Il en prend chaud 
un verre à midi , & un autre le foir. 
Sa boifTon ordinaire^, pendant fes re- 
pas, cohiifte en thé, ou amplement 
infufé dans de Teau c(5mmune , oa 
inêlangé avec du lait, ou compofé 
de 4iâ*érentes efpèces de thé , piléei 
enfeinble. Ces diverfes boiffons.de 
thé, font la^lûpart agréables au goût, 
& plufîeurs font très-nourriffantes , 
fans charger Teftomac, 

Malgré la quantité , la variété , & la 
magnificence des mets , qui font fer- 
vis fur la table de 1 Empereur, il n'em- 
ploie jamais plus d'un quart-d'heure à 
chacun de fes repas. Les mets qui doi- 
vent fe manger chauds font fervis 
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dans <Jes vafcs tfor ou dVrgent , tet- 
lèment conftruits, qu'ils fervent enr 
mêmetemps de plats & de réchauds*^ 
Ces vafes ont à peu près la forme de 
lîos grandes écuelles d'argent, avec 
deux anneaux mobiles , qui fervent 
à les tranfporter. Le fond de ces écuel- 
tes eft double. Au fond fupérieur eft 
ft)udé un tuyau , d'environ deux pou- 
dres de diamètre , & plus élevé d'un* 
pouce que les bords du vafe : c'eft paf 
ce tuyau qu'en introduit , entre lesr 
deux fonds du plat, du charbon al- 
lumé , auquel ce tuyau fert de foupi- 
raiL Le vafe a fon couvercle , & les 
mets s'y confervent chauds pendant 
un temps confidérable : aufli l'Empe- 
reur, lorfqu'il (e promène dans fes 
jardins, dîne ou foupe oii il fe trouve, 
dès que l'heure du repas eft arrivée. 
Les difFérentes viandes qui doivent lui 
être fervies , font portées à fa fuite , 
par des Eunuques, dans de grandes 
Boëtes de vernis ,dont quelques-une^ 
font à différens étages. Parce moyen , 
ces viandes n'ont rien à craindre du 
vent , de la pluie , ni des autres injures' 
de l'air. Les Grands qui mangent dans 
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Pintérieur du Palais , n'employent 
également qu'un quart-d'heure à chai 
que repas. Les mets qu'on leur fert 
font toujours découpés en petits mor«« 
ceaux. Les repas Chinois ne font point 
comppféS/ de plufieurs fer vices j nt 
ftiivis du deiTert ries fruits , les patif<* 
feries , bc autres mets femblables , f& 
mangent , ou le foir avant de fe cou- 
cher , ou pendant (a journée en guifa 
de rafraichiflemens. On n'ufe jamais 
de vin dans les< repas qui fe font au 
Palais. Ceux à qui cette liqueur eft 
nécefTaire , en boivent le foir lorP 
qu'ils font rentrés chez eux, & \qx(^ 
qu'ils- prévoient qu'ils n'auront plus 
à paroîtreen préfence de l'Empereur. 
La quatrième Pièce de ce Recueil 
tranfporte le ledeur de la Chine au 
Canada: c'eft une lettre du P. Roubaud^ 
Miffionnaire chez les Abnakis ^écrite 
le II Oâobre 1757* La France étoit 
alors en guerre avec l'Angleterre j & 
DOS Généraux^ après avoir afliégé le 
fort G^rgi , avoient ligné \z capitula-* 
tion, par laquelle la garnifon ennemie 
devoir fortir de la place avec tous les 
honneurs militaires. Le droit des gens 
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extgeoit que cette capitulation fut Té* 
ligieuiement obfervée ; iïiais les Sau- j 

vages , alKés des François , malgré les • 

remontrances & les efforts de ceux-ci ^ 
attaquèrent & mirent à mort un aflez 
grand nombre d'Anglois. Cette infrac* 
tion révolta toute TEurope , qui ça 
accufa la nation Françoife.- Mais Je 
récit âdèle que fait le Miffionnaire des 
circonftances de cet affreux événe« 
ment, lave les François de. cet^e 
odieufe inculpation , & met leur J 

conduite à l'abri de tout, reproche. \ 

Voici le fait. Les troupes Françoifes 
étant entrées dans lé fort George , les 
Anglois en fortirent pour aller fe ren- 
fermer jufqu'àu lendemain, dans les 
retranc^emens. Leur marche ne fût 
marquée par aucune contravention au 
droit des gens ; mais les SaUvages ne 
tardèrent pas à y donner atteinte. 
Pendant le cérémonial militaire qui 
accompagna la prife de pofTeffion , 
ces barbares s'étoient.glifTés en foule 
dans la place , par les^ embrafures des 
canons , pour procéder au pillage 
qu'on étoît convenu de leur accorder; 
mais ils ne fe bornèrent pas au butin. 
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Il ëtoît reftë , dans les cafemates , 
quelques malades , que leur état avôit^ 
empêché de fuivre leurs compatriotes. 
Ce furent là les premières viâimes 
que la férocité Sauvage immola. Le 
Al ii&onnaire fut témoin de ce fpec- 
tacie ; il vit un de ces barbares fortir 
des cafemates , portant à la main une 
tête humaine , d'où découloient des 
ruifleaux de fang , & dont il faifoit 
parade , comme d'une proie hono- 
rable. Ces premiers meurtres n'étoient 
que le prélude de la tragédie du lende- 
main. Dès le matin , les Sauvages fe 
raffemb'èrent autour des retranche- 
mens » & débutèrent par demander 
aux Anglois lés marchandifes,provi- 
fions y vêremens , & autres effets que 
leurs yeux avides pouvpient apper- 
çevoin Ceux- ci fe deffaifirent & fe 
dépouillèrent de tout ; mais cette con- 
defcendance n'adoucit point Tefprit 
des Sauvages » qui paroiffoient dif- 
pôfés à fe porter aux plus cruelles 
extrémités. Cependant quatre cens, 
hommes de troupes Françoifes , defti-, 
nés à protéger la retraite des ennemis^ 
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àrrivetcnt'& fe rangèrent en haie. Let 
Ànglois commencèrent.^ défiler; mais 
malheur à tous ceux qui fermèrent U 
marche, ou qui s*écarterent tant foit 
peu dé la troupe ; bientôt leurs ca* 
davres jonchèrent: la terre , .& cou- 
vrirent Tenceinte des retranchemenSé 
Cette biDuôherie , qui ne fut d'abord 
que louvrage de quelques Sauvages ^ 
transforma tous les autres en autant de 
bêtes féroces. Ils s'élancent en furieux^^ 
& font tomber indiftindement fous 
leurs coups de hache tous les Soldats' 
& Officiers qu'ils peuvent atteindre/ 
ta patience des Anglois, qui ne fai- 
foient que courber la tête fous' le fer 
de leurs 'bourreaux , rallentit tout à 
coup le carnage ; mais les SàuVages 
n*en devinrent guères plus humains. 
Ils fe mirent , en pouffant de grands 
cris , à faire des prifônniers. 

» J'arrivai dans. ce moment , dit le 
>) Miffionnaire : non , je ne crois pas 
» qu'on'puiffe être homme & être in- 
» fenfible dans d^ fi trlftës conjonftu- 
>> res. Le fils enlevé d'entre les bras du 
» père , la fille arrachée du feintic fa 
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H mère , Tépoux féparé de l'époufe , 
H des Officiers dépouillés jufqu'à la 
If cheoiife , fans refpea pour leur 
^> rang &c pour ta décence , une foule 
» de malheureux courant à Taventure, 
M les uns. vers les bois, les autres vers 
t»les tentes Fxançoifes , ceux-xi vers 
M le fort 9 ceux-là vers tous les lieux 
»> qui (embloient leur promettre, un 
» aiyle : tels étoient les pitoyables 
.>» objets qui fe préfentoient à mes 
M yeux, Cependant les François n'ç- 
» toient pas fpeâatetirs oiâfs & infen- 
» fibles de cette catadropbe. M. le 
i> Chevalier de Uvi couroit par -tout 
^ oii le . tumulte paroifToit le plus 
réchauffé ,pour tâcher d*y remédier; 
,n il affronta mille fois la mort. Les 
^> Officiers François & Canadiens îmu 
')»terent foh exemple, avec un zèlç 
.» digne de l'humanité, qui a toujours 
» caraâérifé la Nation. Mais le gros 
<.» de nos troupes > occupé à la garde 
m de nos batteries & du fort, étoit , 
->» par cet ébignement, hors d'état de 
i>» leur prêter main*forte. De quelle 
.>* reffpurce pouvaient être quatre cens' 
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m hommes , contre quinze cen^ Sau« 
H vages fUrieiix , qui ne nous diftin* 
>> guoient pas cle l'ennemi ? Un de nos 
H Sergens , qui s'étoit oppofé forte- 
» ment à leur violence 9 fut renverfé 
#>par terre d'un coup de lance. Un 
M autre Officier Francis reçut le 
I» même prix du même zèle. Le tumulte 
»» croi(roit toujours , lorfque quelqu'un 
»>s'aviia heureufement de crier aux 
»> Ànglois , qui formoient un corps 
H confidérable , de doubler le pas. 
» Cette marche forcée eût fon effet. 
M Les Sauvages , foit par l'inutilité de 
H leurs pourfuites , foit qu'ils fuffent 
nfatisfaits de leurs prifes ^ fe reti- 
M rerent ; & les Ànglois continuèrent 
H tranquillement leur route jufqu'aii 
n fort Ly dis yk. 

II n'efl pas difficile au Miffîonnaire 
de faire voir que les François n'ont 
eu aucune part à l'indignité de ce 
traitement, » On avoit fait, dit -il ^ 
» agréer aux Sauvages le traité de la 
^ capitulation : pouvoit-on en préve- 
>» nir {^lus fîirement Tinfraâion? On 
» avoit ^gné aux ennemis , pour 
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)> âflurer leur retraite , une efcorte de 
>> quatre cens hommes , dçnt quel- 
>» ques-uns même ont été les viâimes 
»» d^un zèle trop vif à réprimer le 
n défordre : pouvoit-on pourvoir plus 
^ efficacement à robfervation du 
» traité? Enfin on eft allé jufqu'à ra- 
» cheter à grands frais les Ânglois , 
» & à les tirer à prix d'argent des 
» mains des Sauvages , enforte que 
>»près de quatre cens font aâuel- 
>rlement à Québec ^ prêts à s'embatr 
» quer pour Bofion. Pouvoit-on plus 
>> fincerement i'éparer la violation du 
>» traité ? » Ces réflexions , fans doute, 
paroitront fans réplique. 

Je n'entrerai point , Monfieur , dans 
le détail des autres pièces qui corn- 
pofent ce Recueil. La cinquième éil 
un mémoire hiftorique fur les travaux 
du P. Cafiagnares , Miffîonnaire de 
l'Amérique méridionale , maflfacré par 
un Cacique, ennemi des Chrétiens, La 
fixieme eft une lettre du P. Bourgeois , 
Miûionnaire de Pékin : elle contieqt 
la relation de divers traits édifians 
de'zçle âç de piété i 6c l'on apprend 
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ymxc , par la découverte heiireufe d'une 
famille chrétienne , établie dans U 
Tartarie ^ on aura bientôt les facilité^ 
d'aller fonder une miffion à cent lieue# 
au-delà de la grande muraille. Enfin » 
Ja feptieme & dernière eft la réponfe 
d'un Miilîonoaire à un homme d\i 
inonde ^ qui lui avoit écrit de Paris 
pour lui faire.part de deux objeâions 
qu'il avoit entendu faire contre le$ 
Miflionnaires , établis à la cour de 
•Pékin. La première de ces objeâions^, 
eu qu'il n'étoît pas décent qu'on enHi- 
.ployât les réffources des arts , comm^ 
de la peinture , de l'horlogerie , des 
mathématiques , pour étabUr l'Evan- 
gile chez une Nation étrangère \ la 
leconde , qu'il falloit hautement attai» 
quer les Edits qui ont été rendais contre 
la religion Chrétienne par les Em? 
pereurs Chinois , & ^n folticiter un ^ 
autre qui lui foit favorable. La réponfe 
du Miflionnàire eft pleine de raifon &( 
de fagefle » & elle nous inftruit de 

{>luiieurs £uts^, qui annoncent quç 
es Miffionnairçs n'ont jamais man-^ 
que de zèle &f: de courage ^ toutes le9 
^is qu'U s'eft agi de détendre la reli- 
gion, 
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l^on , de /aire valoir/e^ droits., & c 
^-éclâiper en fa fÀVçur la proteâio) 
:4u Prinç^^ :Au ço^smencemem du 
^ègtie de l'^mpe^eiir ^âuel , coiiim« 

i:^^»r^:d^ïQÎt.ep€S>çe, le^ Miflîon- 

iv»^s çh^^ji^ 1^ frère Ca^igliôui'^ 

i^ieWvUie , 4« ttm^ttft un é«it à TEin- 

ff^eur : Il n'eut d'aùti;^ effet ^ue de 

jçn^ïe UperfédutiQiiplus vive. Ûnl^ 

Plie, févère d^&oif^ à Taptifle de {% 

iîbarger k^^w^jm jde paj^etlles cantfr 

jQ|ii|ipns » &<<HiJe fouilla exaâeôient 

|of Aju'U .^(Itcpît ^u Palais. Lt& i^i- 

r^onQaires n^ ij^ rebutèrent pas ,.& le 

iïiêflie frère Çafii^Uoni 4e jetta aux 

^îed$ dç llE«ïp,er^r.pour implorer ia 

-proteftion ; maïs ce Pridce^Jb yiia^ 

plein die fûr^e^^; Uii tourna le dos, & 

^etpevrra quelques joprs fans fe rendre 

à rendfpit oU M .prenpit plaifîr à U 

yoir peindre. Le courage ^. la fer- 

jneté de$ Miffionnaîrdî pafitfêht 'fen- 

xore dans une autre occahon , lorfque 

deux Miniftrei , par ordre de TEra- 

pereur , fe rendirent à FÇglife des Jé^ 

fuites François. Tous les Européens , 
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Prêtrçs & ^Laïcs , Meffieurs de [a 
Propagande & lè$ Jéfuites, convoqués 
par ces Miniftres ; fe trouvèrent à 
cette entrevue. On y parla hardiment 
en faveiu*de la Religion Chi'étienne^ 
& l'on protefta que les Miffîotinaires 
fî'étiïït à laChine que pour la prêcher ^ 
ils étoient prêts à fe retirer ^ fi l'on ne 
leur accordoit Iff liberté d'exercer 
leur miniftère. JJnn de ces Miniftres , 
ennemi déclaré de$ Chrétiens , refta 
muet & interdit ; l'autre dit ènfuite ail 
P. Gaubil, qu'il Vàvoie ttoùvl trop coW^ 
ragcut dans uttc circdnjianu. On voit 
combien peu font fondés les reproches 
de pufillanimité que quelques pe^- 
fonnes font en Europe aux Miffion^ 
naines de la Chine. 

En finiffant cet artiôté V je ^iehs de 
recevoir le Recueil IXXXIV. J'eij 
rendrai compte 'inceâainmétlt« 

Jfejfuîs, &ç, 
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L E T T R E I X. 

Le Jubilé^ Ode y fuivie de deux, autres 
ouvrages du même genre , par M. GiU 
bert. A Taris , cht:^ les Marchands de 
nouveautés. Prix , / xfols. 

\jL E talent de M. Gilbert n'eft plus 

I contefté : fes ennemis mêmes , c'eft-à- 

^ dire 9 Moniieur, ceux dont jil a dé- 

.mafqué avec le plus de ïuccès les 

travers o^ les faufles vertus , dans fa 

, Satyre du 18® fiècle, * fe font vus 

forcés de rendre juAice aux beautés 

dont ell^ étincelle , & ils ont eu la 

lioble 8( rare franchife d'ayouer quç 

cette pièce annonçoit le talent lé plus 

décidé pour la poëfie. 

M. Gilbert dépofe pour un infant ' 
Tarme redoutable dé la Satyre , pour 
reprendre la lyre de Pindare , dont il 
a déjà tiré desions djgnesde ce Poëtç^ 

* Nous rendrons compte inceffainme;it d^ 
la fjpjcpflde édition de cçt ouvrage. , 
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64 -des objets qu'il a traités. L^ Jubilé i 

lui a pani mériter im hotnmage parti- | 

c\xXi^T^j4 i«^i&'/ Va s'écrier à èoup 
sur , quelque (emme du bon ton , oîi 
qoelqtie petit Poçïe à Wîidrigaàx; 
QomtMni^ Çeut-pn choifir ^n i^l Ai- 
jet ? Le Jfûhfù! Mais cela doit être dé- 
tèftable ! comme è toi^ les fuièts n'è- 
toient pas également féconds enirp 
les.mzMns dt'un honime de génie. îl 
éft vrai iquè le titi-e dje cette Odç 
peut prévenir cohtr'éïle au premîe^ 
cbup-d*(feil V hî^is yoiti âîltez voir, 
Mônfieitr , quelles richeffes 'la Muie 
&t M. Gimt a'fçu tirer d*ùîlè toihe fi 
rtl^raté fi" apparence. 11 émrfe'eii ma^ 
iîêre, en tneitant dans la bouélte dés 
impies un Difcours^ où fe ^^iritlçur 
àchaf-riemehr contre I4 Reîigicjh. 

» jj^ous t'ayons fans retour icOjl^îiii:ù d*unf 
pofturc, 

ii O Chrîft ! toi qui difpis: ma Loi folide &^ 

»■ ■*■■.' 

pure 

fcDôit furvîvte au foleil , allumé par mes 

' • - xnaîhs: 

>» Le foleil luît encore & dément ta parole ; 

^ Mais où règne ta Loi fiiyole , 
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» ïantomc, autrefois Pi^pu dfs crédules htf- 
» maiiisv 

Ce ne font pas là des vers lâchés ^ 
fampans , profaïques , tels, qu'on eii 
fait aujourd'hui : ici chaque expre^ 
fion eft forte, énergique, plçine d^ 
hardieffe. 

Le foleil luît encore, & dûment ta parolÀ^ ^ 
• •••• ♦•••• •••» 

FantôfliQ t autre&is Diçu des crédule^ huf 
.mainf.* 

je ne trouve ^ reprendre dans cett^ 
ftrophe qu'un mais qui me paroît man** 
quer de jufteffe. Le/oleil^ dit M.GU^ 
&/Ï, /tti7 e«(ro>^ & dément ta pard$ ^ 
mais (M rè^/ze ta LoifrhaU. Après ce 
/tttfw, on s'attend à tout autre chofe t 
îl me femble qu'un car auroit feit dif- 
paroître cette légère tache. 

jLes peuples «e vont plas^, aveuglés par tel 

mages |> 
Safpendre leurs pré&ns autour de tes image^s^ 
Tributaires craintifs d'un bois cnangé des vers; 
L'enfant même fe rît de fa mère infeofée ■ 

liij 
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' ' Qui veut dims fa jeune penfée 
Graver xxh Dieu menteur, banni de TUnivers* 
Ainfi parloh hier un peuple de fiiux fages : 

Si le Roi desfoleiis ^ fenfible à leurs outrages , 
Eut dit dans fa penfée : ingrats , vous périrez ; 
Le tonnerre vengeur « éveillé de foi-même» ' 

. Devinant fon ordre Suprême , 
Le^ aucoît parmi nous choifis & dévorés* 

Lé, tonnerre perforinifié, à qui'M. Gï/r 
lert ^TQtt le fentiment, & qui s'al- 
lume tout à coup, & va choiiîr les 
vîaimes qu'il doit immoler à la Ven? 
geaace Célefte , préfente encore 
«ne image neuve, fublime, vraiment 
épique , & dont Milton^ s*il Tavait, 
créée , n'auroit pas manqué d'earichir 
fon poëme. 

Dans les ftrophes. qui fuivent ^ Uté. 
Gilbert décrit en vers pompeux Poa^ 
verture du Jubilé^ & Tordre des pro- 
€5e^ojis. Son ftyle a la Ma}efté conve*, 
nable à ces faintes Cérémonies. La 
proceffion des Invalides lui a fourni, 
deux flrophes dès plus heureufe^t Ea 
voici quelques, traits,. 
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MÊus*quevois-je!Oh^v(mt<iû cers fifs de la 

tiôoirCi 
_Ces guerriers mtitilési chargés (Tans & de 

gloire^ 
Reftes (i*hottimes , jadis Téffrôi denos tl-r 
vailx? •. r V 

Seigneur, ils vont t'offrit, pouf calmer tes 

vengeances , 

Et leurs lauriers & les fouffrances* 
D'un corg9 , dont le tombeau poiTède la moît 

tié. 

Jé ne puis me dflfpèftfer, Monfieui^t 
de vous citer encore une ftrophe pleine 
de mouvement. ' 

Ciel 1 quel vafie concours ! aggrandiffez-vous. 

Temples ! 
. Peuples , profternez-vous ! Soleil , qui les 

contemples, * 

£clâiras-tu jamais des fpeâacles plus faints i 
Tprrens des airs , craignez d'interrompre ce% 

fêWs! - ^ 
Taifeifvous^ Foudres & Tempêtes ! 
ïours de paix, levez-vous toujours clairs fie 

fereins. 

liv 



Quelle poëiie }^ comme ces motsi^ 
peigaent à l'oreille les idées de Vaur 
t^sur.î Quel choix dans cette expref* 
fion prolonjgée qu'on ne peut pro^ 
nonçer iàns ouvm une large bouc4ie» 

Aggrandîflez voa's , TempK»^ t 

TimpUs\^ix la même rairori,eft rejette 
à là fin du vers avec beaucoup de 
goût. En. un mot , cette Ode ne peut 
€|ue fixerez faveur de M. Gilbtn^ les 
fufïragès unanimes que fon talent lui 
a déjà mérités.'^ 

, La féconde pièce de ce Recueil eft 
une Qde à Monsieur, fur fon voyage 
en Piémont* Le début m'^inparoît très»- 
noble. 

Les iPrinces vont bannir ces préjugés antique»^ 

Par qui , dans leurs Palais prifonnters politi* 

" qûés, • ' ' * 

Ils régnaient , inconnus dahs leurs propres^ 

Etats, ' 
Kous avons vu des Rois , vainqueurs de- là 
moUeile, / 

Pour chercher la fagefle , 
Voyageurs couronnés ^parcourir nos cUmats^ 
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Tel^ 4^s lejirs Çâioçs les Maîtres 4e la lyre: 
Repréfentent ces Dieax , enfans de leiMr dér 

lire^ 
Dans Toubli du neâar laiflfant les Çieuac dé- 

ferts; ' 

Et fatigv^s d'enceos^ bIoux d'un jibre j|;kom-^ 

mage* 

Çac^ fou^ cotre îjma^e , . . , j^ 
Sans tonnerre & fan^ p'ompe , errans dans 
l'ymvers. . 

Pour cher cherla fagéjUi eft un peu foîtie; 
mais prifonjgicrs politiques , Fbyagmrs 
couronnés , ne font pas des épithètes 
oifeûfes ;.ce font des idées exprimées 
en un feul .mot. La comparatfon des 
dieux , voyageant fous la forme hu- 
maine , i^pit 9)1 m^nitc 4^ la i^â^0ey 
celui de Vcjcfflç^iQn.M. Çilkeri ^ dafls 
la defcriptiQn,qu'ii,fait du yoys^.fje. 
Monsieur , n'a garde ct^omettre tout 
ce qui peut , fnrfon^paffage , êtrefufi-, 
cèptïbte dé beautés poëtiqiies ; il con- 
duit fon jeune Héros fur les ?lpes', & 
il s'écrie ay^ i'entlioufiafme le glus 
lyrique; - ' '- ^ 

Iv . 
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Soûs quel ciel merveilleux Tamour va vous 

conduire! 
Ces alpes , ces rochers parlent , pour vous 

mftruire ; 
^Is fontpleins d'Annibal & pleins de vos Aïeux» 
Le fang de ces Héros qu'adopta la vidoire , 

Prodigué pour la gloire , 
lUuftra ces forêts qui foutiennenf les cieux. 

lU font pUins J^unnibaly & pleins 
de vos aïeux , eft un vers qui au théâ- 
tre eût ét€ re^u^vec desbatremens de 
main univerfels , parc^ qu'il femble 
que ce foit un cri qui parte de l'ame y 
à rafpeft de ces rochers célèbres, & 
3U' fou venir des exploits qu'ils retra- 
cent. , 

Ici Rome pourtant demande votre hommage; 
Rome , qui d*£lle-même eft une trifie image ; 
Rome, où les vils troupeaux marchent fur les 

Céfars ; . 
Yeuve d'un peuple Roi , mais Reine encor 
du monde; 
\ Rome , fur qui fe îçnàQ 

\Ià gloire d'un pays , deux fois père des Arts^ 
JTeuve'^un peuple Roi^ mais Reine 
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tncon du mande eUencôtenn de ces 
vers où. brille le génie. Ce^qai diftin-, 
gue M. Gilbert ,. c'^ft cette expreifion 
vraiment courageufe s dont parle ^oi- 
leau 9 & fur-tout cette richeffe de ri- 
mes qu'on a tant admirée dans les Odes 
du ^taùd Rouffeau. Mais j'avoue que 
je trouve un peu dur le vers fiûvaût: • 

Rome tùt qili fe (onde* ^ . 

On pourroit relever encore quelques* 
légers défauts dans ces deux Odes ^ 
mais les beautés dont elles font plei« 
nés , défarmeht . la critique/ Cette 
petite, mais précieufe coUeâion eft 
terminée par l'Ode fur le jugement 
dernier^ que les amateurs de la belle 
poëûe favent par cœur , & la plus 
lyrique peut-être qu'on ait faite de- 
puis long-temps. Elle fut préfentée à 
l'Académie Françoife^ il y a quelques 
années ; mais les talehs de M« de la. 
Harpe , dans leur rapport avec lafociété^ 
réclipfèrent. Elle ne pourroit encore, 
aujoifrd'hui que M.GMert l'a beaucoup 
perfeâionnée , foutenir le parallèle 
avec rode fur ïànayigatioî^'^ mais ea 

Ivj 
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revanche, felle fe fera tdujdin* Ure 
avec, pkifif , après les Odes de MaU 
haie de Roûffeàtt^ & de M. de Pom- 
pignon, . 

H fuis, &c» i 

Rtcutiis de, Difmttfions ou Recherches 
hi^oriques & critiques fur le temps' 
ott vivm le S0taire Saint - Flo- ~ 
rem au Mont-Glonne en Anjou ;fur 
qutlques auvraps- des anciens Ro^ 
, mains nouvellement découverts dans 
cette Province & en Touraim ; fur 
Pjutcitn lit dt la. Loire , de Tours à 
^n§trs^&ticluidelanviïr< deviennes 
fur /«, ptétmsdu tombeau de Ttùnus 
à Tours , VAffwtudt Cafarodmam^ 
première Capitale des Turenus, fous 
Jules-Cé/ar , les Ponts de Ce. &U. 
Camp pfès ^f Angers attribués à ctt 
Empereur:, àc. Avec de noùvélUsdf. 
feniansfarliO^égétation SpttmattitJes. 
Coquilles du Ckdttau des -Places ; /« 
t^ns d'une CoUedionde cmfuilles 
pgiUs de la Touraine 6- de P An/ou i 
de nouvelles idées fur Ja Faluniiit de 
Tourame., & plufeeurs JeUt*s de M. 



r 



de 'Fokairié réUu^vts ,A as ^diffirtns 
^hjees ^^par Af, jor la Sawa^ 
GàK(K^i^€vuti€r dd Séùnt-Lcaiis'^ &C0 
A Pan% ^ . 'ât^^ Ja veuve Ih^clujht & 
veme TiiUmd ^ 1776 , i/i-S**. de 17 B 
pages , avccfigurts^ 

IVl* Robin^ Curé. d'Angfiis , ayant 
attaqué M. Je h Sauv^tgère ^its iiti 
jivrê intitulé ie Màm-Gimne,^ il étoif: 
naturel qile ISaggrcflfewr fût i»«poufl5é 
^vec cette fûpériorité que doniient les 
i^onnoîâTàncesles pitis etenduesjdî^ nos 
antiquités; c'cfft ce t]uWé^nte M. i/r 
la SauMgiredans ce (nouveau voium^^ 
iont !e titre indique fuâifftnaMcsit U$ 
différens objets qui y font traités. Ce* 
JDiftrtàthns nu r^ine doivent être con- 
iidér^es^ moins comme nne réfuta tkut 
des mépriies àdlA.Roiin^ que.comme 
tm fupplément. néceflaire au Recueil 
-d^'Amiquites dans les Gauler^i^xxbXié ett 
4770 vpar Mt de la iWiccva^èirr^ Recueil 
qui fait (bite à celui du Comte dr 
Caylus. Vous y trouverez» TAorifieur, 
•une critique é^laiifée.&i'des recherches 
^J^atantes:(iirrd«Séreife olomtiiiens an^ 
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tiques. Ltfez. en particulxér ce que dit 
Tauteitr iur les Ponts de Cc\^ en latin 
Fomis Càfaris ^ &,què F^nxroit.coffl- 
mun^tnent bâtis par Cjifar. D'après un 
titre de-î'an.1003 & plufièui^sa«lres, 
M. dt la Sauvagèn::prq\mc^ fort bien 
que ce pont étoit anciennement nom» 
mé di Saico ^^ àiipons fa^d ;• que celui 
de Céfar éuyft^^ environ .deux mille 
loifas pia$ bas ;^'on atratilpor-cé par 
mé^tiw z^x Pona de. Cèle nom du 
^oùt de Cefari & qu'enfin x:t% Ponts 
k/« CV ^ poftérieurs au Tègne des Ro^ 
mains , lont vraifemblàblement un ou- 
^ragedes Goths. Je vous invite auffi à 
lire le Mémoii^e de Tauteur fur les co- 
quilles fodîlés du château des Plaees ^ 
près Chiiiofi en Totirai^e. Il penfe 
que ces Coquilles ont une végétation 
t^ontanée comme- les- plantes-, & 
'qu'elles croiffent par intus-fufcépMn , 
opinion çonteftée par un grand nombre 
de Naturafiftes. Les Lettres de M., de 
Foliaire , ♦indiquées dans le titre- de 
cette Brochure',ne doivent pointéchap- 
per à l'attention duLeôeur ; elles font 
adxeâiie^à Mî dt la Sauvasse j M. <k 
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yohaîre lui mande, le 1 5 Oûobre 1 770 2 
» J'ai eu rhonneur de vous envoyer 
» par la voie de Paris le petit livre des 
Hj/ingularités de la Nature ; il y a de* 
» chofes dans ce petit ouvrage , qui 
>j font affez analogues â ce qui fe paiTe 
» dans votre château : je m*eit rap- 
» porte toujours à la Nature , qui en 
» fçait plus que nous , & je me défia 
>} de tous les fyftêmes. )e ne vois 
H que des gens qui fe mettent *fans 
ff façon à la place de Dieu , qui veu* 
» lent créer un monde avec la parole. 
» Les prétendus lits de coquilles qu» 
>^ couvrent le continent , /e corail 
v^ formé par des infectes , les montagnes 
» élevées par h mèr ; tour cela me* 
>»paroît fait pour être imprimé à la- 
» fuite des mille & une nuits »• On 
reconnoît à ces traits la manière ordi-- 
naire de M. de Voltaire; c'eft ainfi 
qu'il décide une queftion d'hiftoire 
naturelle ; c'eft ainfi qu'il difcute des 
expériences faites avec le plus grand 
foin fur le corail ; d'un coup de plume , 
il relègue aux Contes des mille & une 
nuits les faits qui lui déplaifent ^ âc 



int^lii^urâ l'écrivain qui ofercât êfre 
i'vixk autre a^vîs <jue le fktn ; la taorf 
dante épigramme fçaairoiî le réduire^ 
au fikoci&. 

Indications Ms Nouviamçs dans U$ 
SçiMces,^ La LitUratun & les Ans. 

JLjM Mpnt0r moderne ^ .0» i^firuSions 
pour les g^rçans -& pour ceux qui Us. 
élèvent , par Madanne le Prince 4e BiaU'^ 
mont. A Paris y che^ Nyon Cdiné , Li-r- 
bfaire^ ruejiint Jean^deBeauve^isj in*, 
iz , dou:^^ parties. en fix: y oLunus. 

Cette npuvellè rpcoduâion Je la. 
plumé féconde .de 'Madame k Prince 
de Beaumomfuk cooune le pendant du 
Magafin des lEnfans , & ^doît avoir le 
même fitccès. Le Ayk même de ce 
nouvel oiiyrage.m'a paru plus foîgné 
que celui d^ ^précédeos. On ytr^iite. 
principalement de la Géographie 9 ide 
l'^Hiftoire an(iiemie,delà Mythologie.^ 
&c. L'auteur ne ?fe t:ontente pas de 
donner une connoiffance e;Kaôe d^ 
faits , il en recherche les ca*ii€;s,,;^n 
exaipbeiles fuites ^ Scit&mifyB.t^^ 



tfe réâexions très» propres à formëi' 
l^fprit & le cœur des jeunes gens* 
Madanie IcPrinu dû Btaumant proiaeH 
de cboipletter cerouvrage j 6 ellei-e^^ 
' çoit des ençouragemens ; je ne doute 
pTas que Tensiprefieineoc.des parens & 
des inflitateurs à mettre ce livre entre 
les mains des enfans & des élèves r 
n'engage l'auteur à continuer foii^ 
travail. 

Midtçiné domtjfiqutf ou Traîtl coni^ 
pltt des moyens defe conferver en fonte ^^ 
de prévthir ou de guérir les maiadiçs ^ 
par le régime & les remhdesfimpUs ; peur 
Guillaume Buchan > M. D. du Collé^€ 
toyal des Médecins d^ Edimbourg , tra^ 
duit de CAnglois par /. Z). Duplanil ^ 
Docteur en Médecine de la Factdtt de 
Montpellier , 6* Médecin de jbn A.. Rèr 
Monfeigrteur le Comte d'Artois. A Paris , 
€ht[ Dejprei , Imprimettr .du Roi y rut 
Saint 'Jacques , 6- Didoi le jeune ^ 
Libraire , Quai des AuguJIins : tomt 
fécond prix Jf Vivres reJtii* 

Le débit prodigieux de cef ouvra jfi^ 
cri Angleterre à tngagé M. Duplanilk 
le traduire«^Le preoiier volume a partf 
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i'année dernière ^ & n'a pas eu moiiis 
de fuccès en France. Le fécond que je 
vous annonce eft encore plus intérêt- 
fant , & par les nouvelles additions 
<][ue l'auteur y a faites , & par les notés 
du traduâeur. Il y eft queâion de la 
cure des maladies* Il ne faut pas s'aN 
tendre à devenir grand Praticien par 
la feule leâute dé cet ouvrage ; le 
but de Tauteur eft feulement ^ de 
» mettre les leâeurs au fait des prin- 
» cipes généraux de la Médecine , & 
» de leur apprendre à fe garantir desr 
M impreflîons empoifonnées de l'igno-^ 
» rance , de la fuperftition & du çhar« 
^ latantfme ». Il a parfaitement réuSu 
Les remèdes propres à chaque maladie 
font indiqués dans cet ouvrage d'une 
manière fi claire &c û précife , que 
chacun peut aifément les adminiftrer 
fans avoir recours aux. maîtres de 
l'art,' du moins dans les maladies 
ordinaires. 

M. Dupont , Ingénieur du Roi ^ 
Profeifeur de Mathématiques , nommé 
par fa Majefté pour faire la vifite des 
carrières &: des fouilles tendantes à. 
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la fureté des route» publiques , con<* 
tinue , dans fon école , rue tJeuvt^, 
Saint;- Midiric , {^s cours Air les élé- 
mens & fur toutes les parties de la 
haute Géométrie. La proteâion que 
le Gouvernement a bien voulu accor- 
der au {\Q\xt Dupont , le met à portée 
de donner auffi des leçons de Géo- 
métrie pratique. Il conduira, pour cet 
effet, fes élèves à la campagne une fois 
par femaine , & vifîtefa avec eux l'es 
ateliers & les ouvrages de mécha- 
nique & d^hydraulique. Il recommen- 
cera , dans le courant de Septembre 
prochain > fes cours fur les éîémens, 
& les autres paftks des Mathéma-» 
tiques^ ainfi que les leçons gratuites 
qu'il donnera tous les Dimanches aux 
Ouvriers. On trouve chez liii un ex- 
cellent Maître de &eifin pour la carte 
& le payfage. 

Trahi de Vufun 6* dts intérêts , aug'- 
menti d'une difenfe du trahi ^ ^ de di* 
verfes objtrvations fur les icrits qui Pont 
combauu;par M. C Ahhi de U Forets i 
Cuflodi^Curi de Sainte Croix de Lyona 
A Lyon , çhe{^ Pierre Bruijfet Ponthus ^ 



rue Saini'Domini^ue , prh;$ 4^ Cloûfi, 
des R. Pn Jacobins ; & i Paris ^ çke^ 
Defpre^ , Imprimeur du Clergé de France y 
rue Sair^-'Jacfues : ia- 1 x de 46 à pages ^ 
Z iiV' là f, brochée Cçtte Brochure' 
fit un^ grande fen^ation ^ quaad die 
parut pour la preçaièr^ foî^ ; la doc-^« 
frine en parut un peu reîâ^çhée à quelle 

2ues cafuiâf $ ; le$ preuves & les tzv^ 
>nnem^n$ ne laiuent pais d'avoir 
quelque chofe d'ébloui0ant. C'eil 
aux Théalbgietis qu'il appartient de. 
décider cçtte queflion ëpineufe yfil^r 
contrai a iritérky efi ufuraire ou non ^ 
mak je puis du moins affurer , qu'il 
£eroit téméraire àt^ prononcer avant 
d'avoir lu les râifons qù*alléguç M. dA 
la Forêts en faveur de ce contrat. Dans 
la nouvelle édition que je vous air-^ 
nonce^ l'auteur a fait des additions & 
des réponfes aux diflférentes critiques^ 
qu'on a faites de fon ouvrage. 

Le fieur Lemif^ Profeflteur en lan^ir 
gués Angloîfe, Françoife & italienne,, 
r^omm ^c^ra hmùi i6 Septembre ^ 
1(0 «ours d^ leçons Ângtoifes^ depuis^ 
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Sx heures du matin jufqu'à mîdî. Qf 

coiïrs fera continué tou^ les /ours a 

la même henrô ^ jufqu'à la fin de Dé- 

cembr^î prochain. Le prix de la fouf- 

criptiOh feira.de deux lôuîs pour toute 

là dûrëè dadît coûts. Ceux qui vou- 

dfônt honoreîr ces leçons de leur pré- 

(fehce font priés de fe faire infcrire 

shratit rouverlure ; le fieur Lenoir 

àeînôilre r\ie Montorgueil , près celle 

f^avée Sàint-Sauveur, chez MyGu^rin^ 

Marchand , à la Ville de Béfançori. 

Séance de la Société de Copenhague. 
Le 16 Avril 1 77$, '^ Société desScieo- 
tes s*eft âffemblée pout- examiner. 
les écrits adreiTés à ladite Société fur 
les fufets propofés pour Tannée paffée ; 
la Société trouva le problème mathé- 
ipatijjue concernant Tinverition d'unç 
ihachine propre à pter te limon &: à 
extirper les plantes "aquatiques des 
lacs, &c. le plusfolidement traité, dans 
le mémoire de M. Henri Gerner , Capi- 
taine de Marine du Roi , à qui le prix 
fut décerné. Le pri;»: fur la fécondé 
queftîon mathématique .touchant la 
courbure de la bàfe de la carène 
des vai.fféaux qui ont flotté quel- 
ques temps fur l'eau ^ fut adjugé au 
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Mémoire , ^ compofé fur cette ma- 
tière > par M, Erncjl StiboU , Lieute- 
nant-Capitainé^de Marine. 

Le problême Phyfique concernant 
r^nalyfe des métaux dans leyrs parties 
conftitutives , n^a pas été pleinement 
rérolu dans le Mémoire de M. Charles» 
Frédéric /Fi/i/^e/à Drefde; cependant ^ 
eu égard à la difficulté de -ce problême > 
la Société a adjugé le prix à ce fça- 
yant , non-feulement parce qu'il a ét^ 
plus loin fur cette matière qu'aucun 
autre Chymifte i^vant lui ; mais en- 
core pour l'encourager à continuer 
ifes recherches fur cet objet important. 

Sur la féconde cjueftion Phyfique , 
comme fiir le fujet hiftorique , la 
Société n'avoit rien reçu qui répondît 
à fes vues. 

Dans la même aflfemblée du 16 
il fut réfolu de propofer ppur Tannée 
Ï777 les fujets fuivans. 

En Mathématique. 

>> Globorum ex tormentis & mor- 
^ tariis projeûorum femitam dumper 
j» aërem feruntur , methodo expedi- 
» tiori & clariori , quam hue ufçjup 
fi fîeripptuit determinare. 
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En Phyjîque. 
, iiiGenefin acidi nitrofi exqiiifitis ejc« 
Mperiiaentîs explicare. 

En Hiftoire. 
. ii^ An oumerus incblarum in Dànja Se 
)^ Nor^egia' pnquasi , ante horridam 
>» p^ilçm quam àtràiiiinprtem.vocanry 
» & qus circa medmai feculiXIV %tzL 
>f fabatur, major fyjit , quam iqui rer 
» centîoribus temporibus ^xtitit », 

Les &$ayàn$ , taiit étrangers quç 
Danois , ^;^cepté les menJ^res de la 
Société % ipnt invités à concpiir^ir pour 
ces prix , & voudront bien ^cripo leur j^ 
Mémoires en François , I^atin, Danois 
çu en Allemand 9 les ouvragés ep d'aun 
tf^s langues étant exclus duConcours, 
\Le prix que la SQçiété décernera à 
<tel|ii qui^à.faâ jugeinônt. , àiura le 
mieux traité chaque fujet , cpnAâf. eq, 
9P^ Qi^da^lle' d'or dis la^v^lepr de cent 
écus (rixdaler^) 9rgeo^ de Danne« 

.t iLes. .CpHi; vul&ns adrfiffflront leurs 

ôfi-fr^nc^ de.pQrt?, ftu Ç^çrétaifçperi 
pétrel & qiôuelIemeot,Rféfident4e )a| 
Société^ M./'f #>Z^*«P^> ÇliÇV^li^î 
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Àe Danebrog , & Confeiiter de Confé^ 
rence du.Roi« Aucun écrit ne {^^ 
jeçu au Concours paffe k 4etmfif 
Mai. i777v ' 

La <H9ributiqfi fe fera v^rs k 4in du 
jmois^<rOftobre 1777^» 6c te jugetnenr 
,ide la Société {erà publié incontinent 
après. 

Les Auteufs ne fe feront point 
.connoitte ; ils mettrait nn$ d^vife à 
h tête ou à la fin <iur Mémoire « & 7 
)oindtôrtt un billet cacîheté^ qm con^ 
ficndra la même devife ôveç leur 
nom^^z: le lieu éo leur réfidence. 
' Ceux qui rouhfiitefx>nt que leurs 
ouvrages , qui ont concouru pour le^ 
prix de Tannée 1775 > l^**r féîent 
Tendus, font priés de s'adrefiJ^tà-M. 
dp HklmftiérjH , Qv^t fa ^n ^e rannéii^ 
courante. • . ^ 

• A^viSaux'Soufcti/f^ufsâu^purtiat 
• - - •• » de Thédin}: ' ] ris:\ 

Mt i^ /^^ de Méricoun étailt-iiiar 
hcle /prévient le Pliblîç que fon -JoUr» 
fiai ne paroitra^^fi^Wr^ue fa^fant^ rer$ 
tétablie \ alôrsil donnera toutes nuj- 
ittçrôs fans interruption , (k^ns iUf^ 
tkangerÀ là marché 4e l^ouvi^ep 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE X. ^ 

V école des mœurs , ou les fidees du li" 
beninage , Drame en cinq aSes y & 
en vers repriftnté à la Comédie Fran* 
^oife le /j Mai ijyS ; par M, FaU 
baire de Quingty. A Paris , cAeç la 
veuvit Duchefne y Libraire , rue Saine» 
Jacques. Prix y i liv. lofols. 

XX faut convenir , Monfieur , que 
l^mour propre eft bien ingénieux , & 
qu'il a des refTources^iingulières pour 
confoler un auteur dont le Public a mal 
accueilli l'ouvrage. La chute de ce 
Drame en fournit un exemple. Le 
X3 Mai, les Comédiens François 
ont donné la ^première & dernière 
repréfentation de V Ecole des Mœurs. 
Ann. 1776. Tome IIL K 
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Jamais on n'en vit de fiorageuiè. Oh 
bailloit dès le premier aâe ; on com- 
mença hautement à murmurer au fé- 
cond , &: au troisième , les cris devin- 
rent fi yife , fi univerfels , qu'il fut 
prefqu'impoffible d'achever. Les Co- 
médien&Téiolùrentde ne plus s'expo- 
fer à de pareils brouhahas ^ & prirent 
le parti d'étôuffor dans fon berceau 
cette malhçureufe production de la 
mufe larmoyante. -M. Falbaire de 
Quingey n'eft pas déconcerté de ce 
défafire^ Intimement perfuadé que fa 
Pièce efl: excellente ^ il n'en attribue 
la chute qu'à U hardieflequ'ila eue de 
peindre le dérèglement d&nos mœurs 
& les fuitesi du hberûnage. » Dès que 
» cet oij^ragçv, dit-il ,,aét4 atinon/cé, 
» l'alarme s'efi; répandue dans les pe<» 
otites msàfons ; les boudoirs, ont 
»^ tremblé ; h tocfin a fonné dans: 
» les temples de' la Volupté ; toutes. 
» les plumes des colombes de Fenus 
». £e font hécifiiçes ;. les prêtrefles de; 
» Çypris y les foldatsjde. la déeffo >' 
H mênnç les vétéraosl^ ont pris. I<?s 
». armes» & tous.enieipble ont coubu) 
».au fpeâacle combattre /nR;:<^/i 6". 
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nfods. Pendant Paâion » le tumulte 
^ du parterre a été merveilleufement 
»^ fecoadé par le jeu du théâtre \ 6c 
H après la repréfentation , l'Aréopage 
n des.couliflfes a jugé à mort une pro« 
>»duâion fi monftrueufe. Il a été dé- 
»> cidé que , malgré les règles établies^ 
n &c pris égard aux inconvéniens du. 
M^fujet & au danger même de la 
H réuffite 9 Ton ne permettrôit plus à. 
f>VEcoUdes Mœurs de reparoître fur. 
H la fcène. Ce n'eil pas tout: tandis 
H que les uns s'emparoient prudem» 
H ment du champ de bataille , d autres 
» fongeoient à gagner les bpuçhes de >^ 
>^la renommée ; & dès le lendemain 
HOF^eft allé chez dès JourhaliAes, 
M' pour ks prier d'afTurer une- défaite^^ 
fh que Ton ne croyoït pas encore ailer ; , 
»^ certahie.>^. r ? 

. Qnel malheur^ Monfîeur, que cette^ 
Pièce n'ait pas €iu une douzaine de. 
repréfentaûons! Le vice n'aur oit plus, 
ofé fe produire y &c l'on alloit yok: 
renaîtra. pajrmi^nous les vertus de l'agir. 
£m-^.k les joui^. fortunés de.rinqort 
cratc^ Mais voyons de bonne -foi il 
«etrifie.Dt'apie étcdtbicrn prop^ à. 

Vil) 
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produire le$* heureux eflfets que l'au- 
teur s'en promettoit , & fi Ton nc 
doit pas en attribuer la chute à iiii 
reftè de bon goût qui règne encore 
dans le parterre , plutôtqu'à la cabale 
des Prétrtffts de Cypris , & à la conju- 
ration de leurs adorateurs. Jie puis du 
moins bien protefter que je ne fuis 
point du nombre de ces Journalifleis 
qu'on afolUcités/?oar ajjurer untMfaiU 
déformais trop certaine , & que je vais 
porter fur cette pièce le jugement le 
plus impàrtial'â^ le plus défintérefie. 

Le \or à Btlton^ devenu veuf, veut 
féduire la fille d'un commerçant ; mais 
voyant qu'il ne peut triompher de la 
.vertu de cette jeune perfonne , il lui 
offre fa main , qu'elle accepte , dans 
l'èfpérance que les liçns du mariage le 
contiendront dans le devoir. Mais les 
plaifirs fadles de la jouifiance étei- 
gnent bientôt l'amour dans un cœur 
dominé par les fens. Btlton ne 
trouve plus le bonheur dans le fein 
de fa famille ; il a recours aux ref? 
fources ordinaires des cœurs corroiiN 
pus. Son exemple entraine d'ans les 
lâêtees,défordr«sÇA4r/«/ ^ l'àiné ^ie i^ « 
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£[s. I!s n'écoute plus \ts confeils de 
Duling , fon vertueux & refpeâable 
Gouverneur* Sts premiers égaremens 
le conduifent d'abotni à un meurtre. 
La juftice s'eft emparé du coupable. 
Mais JDuling ^ infor^né de ce qui fe 
pafle , accourt & parvient à force 
d'argent à étouffer J'affaire. Il donne 
quatre cent guinées qu'il pofTède , & 
fait un billet polir une fomme beau- 
coup plus confidérable. Cei honnête 
Gouverneur a une fille charmante ^ 
élevée dans la maifon du Lord. Ja* 
incs ^ fécond fils de BcUon , eft épris 
des charmes à^ Henriette ^ qui de fon 
côté n'eft pas infenûble aux vertus & 
à la paffion refpeâneufe du jeune 
homme. DuUn^ s'apperçoit de cette 
paffion ,' & la ccEimiieda déshonneur 
de fa fille le fait fonger à la retraite/ 
Mais Lady Belton , qui fe flatte que 
fon mari , honteustde (ts excès, veut 
enfin revenir à elle , & fe ren^»* 
fermer déformais dans le fein de fa. 
famille, engage Duling à refier pour> 
lui fervir de guide & d'ami. Elle fe. 
charge de veiller fur la conduite de. 
fon.nls j & de préferver HenrUtte de; 

Kiij 
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tout danger. Elle fait entrevoirà Du^ 
ling (|u'il aura la douce confoiation 
de lui rendre fon époux, &:^ de. rap- 
peler à la vertu deux cœurs qui en 
fembloient éloignés pour toujours. 
Cette efpérance engage Duling à fa- 
crifier fon repos au bonheur de la 
yertueufe. Lady;tïmis celle*ci , trom- 
pée par fa tendrefTe , fe faifoit une 
douce illuiion , qu'elle deTC^t bien« 
tôt voir s'évanouir. Il eftveat que le 
Lord léfoir devenu phxs fédentaire^ & 
qu'il paroiflfoit fe plaù-e davantage 
dans fa maifon , mais c'étoient les 
charmes à^ffcnritu^ qui l'y retenoient^ 
Il (é propofe de la féduîre. H^futie 
n'entend qu'avec eiroi les propos, 
féduifans qu'il lui tient > & court en 
avertir fon père. Duling fe déter- 
mine enfin à mettre à couvert fon 
honneur & celui de fa fille > entou-» 
rée de dangers , dont il ignore encore 
une partie ; car Châ^U^^ fils aîné de 
Duling eft auffi devenu amoureux 
HHmruttt , & fe propofe de l'enlever. 
Duling vient annoncer au Lord qu'il 
s^enfuit avec fa fille , loin de la féduc- 
tiôn. Btlton lui répond d'un air riant r 



AnH'Èè 1776; J.X3 

Eh! qui, mon cher Duling, vpus fait ces 

' contesta ? 
Je ris de voir l'effroi^ le trouble où vous voilà; 
Moi \ j'aime votre fille ï Oh ! la bonne folie. 
Parce que la petite eft tant foit peti jolie,; 
On croit. •..Raffurez-vous, tùoii cher, il 
n'en eft rîôii. 

Dullng n'eft pafe dupe de cetf^ ré- 
ponfe artificieufe. Il fait au Lù)rd une 
remofttrance ifii ^feù forte , & %'ùb(^ 
tine à votitoit pârtftr» 

BelTON re^é/cul. 

Que de bruit ! Et pourquoi ? t*étoit Ton avan^ 

tage. 
Fênfe*t-il la faûvet dès dangers de fon âge ? 
Qnelqu'étoTirdil'aura (ans iiènfake pour euxt 
Et nfioi je Ie$ a^fois enrichis tous les àçat. 
Morbleu, J'enrage, & ifuîs d*uW5 çolèrfe âf-, 

freufe. 

Jvnathan , officieux valet-de-chaittbrc 
de Beltan , le confole ^ en râflurant 
qu'il eu uit moyen d'empêcher Duling 
de partir.. j5e//o/i y transporté de joie ^ 
offre, pour faire réuffirfon projet j 
tous fcs. biens, ^ tout fon fan§. C'eft beau- 
coup en vérité ! K ixj 
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Pendant que Duling fait fes adieux 
à lâdy Bdton , il eft arrêté prifonnier. - 
L'obligation qu'il a voit cotitraôée 
pour arracher CharUs des mains de la 
Juftice , devoir être acquittée avant 
siiidi4 Le Lord avoit compté la ibmme ; 
mais le perfide Jonathan a fait met^ 
tre l'acquit au nom de Jonhfon , fon 
agent , & il s'ell fervi de cette obliga- 
tion pour faire traîner Duling en 
^x\{oti^ Lady Bdion &C James tentent 
vainement toutes les feffources, pour 
acquitter cette obligation. Tous les 
cœurs des riches font fermés à la pitié» 
Le Lord Bdton^ furpris de cet événe^ 
ment qu'il ignoroit , engage fa parole 
& promet de payer ;'mais , avant que 
le prifonnier puiffe être élargi , la loi 
ordonne que Targent foit compté au 
Geôlier. Le Lord n'a garde de le faire 
fitôt. Quoiqu'il n'ait point trempé 
dans ce, complot odieux » il efl: dif- 
pofé à en profiter. Il faut , pour le fuc- 
cès de fon projet, que Du/ingreAc en 
prifon pendant la nuit. Mais le Gaolier^ 
inftruitqu'on n'a emprifonné Z7i«/i/z£f 

Sue pour enlever & déshonorer fa 
lie > fournit la Comme nécefTaire pour 



la délîvrfiQce de ce mâlheureiî)^ p^tf{ 
Duling accourt fur le champ pcfq* 
arracher Henrittu de la maîfon du 
Lord }. mais pendant qu^'eile montç 
dans fa chambre pour prendre le por- 
trait de' Mylady , qu'elle veut con- 
{erstr ^Bdton & (es gens mafqués 
tentent de l'enlever. Charles & >dés 
gens également mafqués , qui étoîent 
auflî en embufcade pour le même 
objet, défendent leur proie les armes 
k U main. Pendant qu'ils fe battent , 
• Hentiwt fuit & s'içhappe. Btlton 
:cft ..dangereufement bleffé par JfcMl 
fils, Ils fe reconnoiflent, Cette horv 
rible cataftrophe leur ouvre les 
yeux fur les fuites aflfreufes du liber*- 
tinage* Le Lord , pour réparer fa 
faute , pnit Hmmm avec fon fils 
Janus , & il fe rec6ncilie iincèremeat 
^Vec (a femme, ' /:. 

Ji»gez, Mohfieuif ^ fi une aventure 
^wffi extraordinaire eft bien propre à 
^détôurner du vice, Il falloit , pour 
^parveoir au but que l'auteur fe pro^ 
pofoit, , peindre avec* des couleurs 
4brte$ lesj'uites naturelles ôcordin^irû 
^ .Ub«rtinag?ei ^ âe vsoi f as une càta% 

Ky 
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Irophe romahéfque ^ qui ne peut cor* 
riger perfonne , parce que chacun 
peut, le flatter de ne fe rencontrer 
lameis en de pareilles circonflances. 

r L'atrocité du dénouement a d& 
^beaucoup contribuer à la cliûte de c^ 
JE>rame. Les triftes & lugubres fcènes 
de^ce genre but été accueillies un mo- 
inent par la nation ; mais fon caraâère 
.vif-& enjoué paroît enfin i'enaport^ 
£sat l'humeur fombre & noire, que nos 
auteurs Ânglomanes voudroient lui 
mfpirer. Ce qui détruit iiir-^tout Tin- 
térêt de cette pièce^ ^ c'eâ: qu'il efl 
trop divifé, &: qu'il varie à chaque 
aûe. Le premier n'excite que la curio- 
ftté ; oft n'efl occupé qu'à deviner le- 
quel des trois concurrens (le Lord & 
tés deuK fils) poffédera raimahle Hen- 
HDûTAi* Ce qui nîeift pas f«rt pîqCMint^ 
L^intérêt change au fecovid aâe. Le 
ilépart de JPtf&'/s^ excité qiselqu'at-*^ 
leodriâPenieniL On s'intéfeffoit alxjlc 
amours honnêtes de Jarms & Hénrimêy 
il^om voit au(S a?v^c quelque peine l$i 
ang^heizrefi& lady Bmoit iépaf ée d^ 
^ âm; aimable amie* Cetfê même fépa* 
#af&iR: £Û!t wcof e lefiijet 4a : tr oilièlBi^ 
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aâe , forfque tout à coup remprifon- 
nement de Dulihg nous offre un nou- 
veau fujet d'inquiétude. Ce fpeftacle 
de la vertu gémiflante dans les fers 
nous attache encore au commence- 
ment du quatrième aâe ; mais DuUng 
une foi§ délivré , la fcène fe refroidit^ 
jufqu'au moment de la cataftrophe 
Imprévue du dénouement. Encore^ 
l'effet décette fcèïie fan'glante ~eft-H 
entièrement manqué. On ne fçauroit 
s'intéreffer à un hbmmê auffi odieux 
que le Lord Btlton , à un homme qui * 
dans la vîeilkffe j conferve encore 
toutes les,pal5ons du jeune âge, gui, 

ÎLoa content de donner à i'ts entans 
'exemple des plus affreux défordres , 
fe ré}ouit d'avoir un fils qui lui 
reffemble, &détefte fon cadet précifé- 
mcnt parce qu'il eil doux, honnête, 
j& yèrtueiix. , • 

Un autJ^e défaut de ce dénouement , 
c'eft qu^'il n'efl pa? amené d'une ma.- 
nière natafelle.^ On ne conçoit pas 
comment Duling^ dès que fa fille s'cft 
rendue, à fa prifon , n^'a pas fongé à lui 
défendre, de retourner dans la maîfon 
dtt Lord^&à la mettre çn quelque 

Kvjf 
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lieu fur. Son premier foin , au fortîr 
de la prifon , eft de Taller arracher 
de rinfâme féjour où Ton honneur 
couroit tant de danger ; l'abfence 
même du Lord ne peut le raflurer. 

Vous dîtes qu'un méchant d*icî s'eft abfenté ^ 
Mais n'en refte.t-il plus ? N'a-t-il pas des Mir 

niftres. 
Toujours prêts à ferrij* fes paffigns finiftres ? 

Et pourquoi , dès cju'il s'eft vii arrêté; 
n'a-t-îl pas fongé à mettre fa fille à 
l'abri des infultes de ces vils inftru- 
mens des paffions d'autrui?Âh! c'eft 
que tant de précaution nous auroit 
fait perdre un dénouement bien noir 
& bien atroce. 

Vous remarquerezencore,Monfieur, 
que le fit qui conduit audénouement eft 
affez groflier. Si Hcnrutu n'étoît point 
montée dans fa chambre , fous le frr» 
vole prétexte d'aller chercher un bf«^f- 
felet, qu'elle portoit il n'y a qu'un 
moment , tout étoit déconcerté. D'ail- 
leurs je ne conçois pas comment 
les deux chefs avec leurs gens n'ont 
pas craint d'être apperçus , en fe ca- 
chant, les uns dans la chambre iiHm^ 
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^^^^ rieuse , les autres fur Tefcalier même. 

dchffi Les caraâères de cette Pièce font 

aem cependant aflfez bien deffinés^ Be/eon 

sûcr ^ lui-même,, tout révoltant qu'il eft , eft 

peint d'une manière naturelle & vraie , 

dans la fcène oii II réprimande fon fils 

ChaHes , après le meurtre que celui-ci 

^^' a commis* ^ , 



) BeltoN (^ d'un ton févere.^ 

Quoi ! toujours fotttfe fur fottîfc î 
^ Celle- ci me paroit , s'il faut que j e le dife^ 

Être beaucoup trop chère, & je n'en foufFr^ 

plus. 
7e vous en avertis , réglez-vous là-deflus« 

(^Enfe promenant» y 

Se laiiTitr arrêter comme un grand imbécile { 
Soyez à l'avenir plus fage» 

Charles (i demi-voix ^âpart)^ 

« 

Ou plus habile* 

B E L T O N. 

On ne vous défend pas quelques .amufemens; 
U en eil de permis ^"ôur les honnêtes-gens ; 
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Mais forcer des maifons , aller faire une fcène. 
Frapper , battre , bleffer.... Voyez oîi cela 

mène. 
Un Public ameuté, les dangers, l'embarras , 
I^*argeQt....Je vais payer, inais n'y reve- 
nez pas. 

Lady Bclion , Henriette , Duling 8c 
James fodt des modèles de vertu & 
de (enfibilité ; & les qualités aimables 
de ces quatre vertueux p'erfonnages 
reffortent encore mieux par le cofl- 
trafle frappant des vices & desdéré-* 
glemensdiiLord & de fon fils aîné. Je 
ne peux approuver cependant que 
Miiady choififle la jeune Henriette 
pour être la confidente deTes malheurs 
domefliques & de tous lc;s excès de 
fon niari ; ce n'eft point à un *enfant 
qu'on doit raconter ces fecrcts du 
ménage* Z'f^/i/s^ ne foutî^t p^ affez 
la dignité de fon caraâère. Quand il 
vient âiino^ncer fon départ au Lord , 
il lui remet un papier .en difant :^ 

Mylord , je fors d'ici, voyez ce qui m'eft du^ 

C'eft.là le ftvie 8i la manière 4e 
parler d'un laquàiy qui* 'demande 
fon compte y 6c nos celle d'un Inûir 
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tuteur qui connoît la noblefle de ùk 
profeffion. 

Dans le cours de cette fcène^ 
^ jPuling s'oublie encore , mais dans un' 
autre genre. Il accable le Lord des 
reproches les plus fanglans. Je fçais^ 
qu'il a été outragé d'un manière bien 
cruelle; mais il n'a pas pour cela le 
droit de régenter le père fur le ton 
qu'il auroit pu prendre à peine avec 
les élèves ièc]o fuis furpris de la pa« 
tience du Lord, qui écoute ce fermon 
de cinquante vers fans rien répondre. 
H n*y a'|>às jufqu*à la petite Htnrkne 
qui ne fe mêle de feire la leçon au 
Lord 3^ & de vouloir te ramener à la 
vertu & à fa femme. 
. , Quant au %le , il eft en générât 
très -plat, très-profaïque , plein de 
chevilles & de frères chaptaux. En 
voici un petit échantillon» 

'D u II N à. ■ 

Vous fçavczqu'à préfenc Charkfi&t de fefïigd| 
A (ecotté le jaugi qu'il tit.ioMSxtûucuns freins^ 
Et que pour l'arrêter jous mes^ e&rt« font 
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\\ a fins pQur ami^ {je les connoîs^ MadameJ : 
De jeunes Lords fans mœurs» fans principes , 

fans aine » 
Souillés même /aujourd'hui des crimes les 

plus bas. 
Qu'autrefois hors du Peuple on ne foupçon-' 

^noitpas; 
Joignant des coeurs abjeâs à des noms rerpeci» 

tables , 
Et non moins méprifis qu'ils font tous miprifcL^ 

hles. 
Hier de la campagne ils revenoieiat la naît. 
Quand , chez un Artifan , ils entendant 1^ 

bruit * • 

P'une noce. La portç aqffi-tdt cft brifée, 
Ils entrent en défordre , infultent Tépoufée : 
Le mari fe préfeote^ & Chark^ au même infr 

tant, . • 

Le repouffe , le frappe; àfespieds il F étend* 

II eft difficile de trouver deâ vers qui 
reiïemblent davantage à de la mau- 
vaife profe , à mo ns que ce ne foient - 
peut-êtrie ceux*ci: 

Mais me croira-t-on moins ^ fans qne j'en foi» 

coupable-. 
De fa détention y routeur abominabfe .^ 



\ 
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Vous n'aimerez pas davantage ces 
deux autres 9 qu'on met dans la bouche 
de Milady: ^ 

Quoi qa'ét^blie au fein d'une îJIudre fiïinHIe,* 
D*un JîmpU commerçant ^ je ne fuis que la filîe* 

Il fe trouve cependant , dans cette 
Pièce, quelques morceaux écrits pure- 
ment & avec chaleur. Vous applau-. 
direz ^ par exemple , aux leçons que 
DuUng^^w fond de fa prifon, donne à 
fa chère Henriette , dont il fe croit fé- 
paré pour toujours , je ne fçais trop à 
quel propos y à moins que cenefoit 
pour rendre fon emprifonnement plus 
touchant, ,& pour avoir occaflon de 
débiter une tirade 9 qui feroit aflez 
belle 9 fi elle étoit plus à fa place*. 

Le crime , devenu la fource des trifors; 
A perdu parminous fa honte & fes remords» 
Kos Laïs , élevant de fgperbes portiques, 
Promènent le fcandale en des chars magnifi- 
ques. 
Font rougir de fon fort Tindigentc vertu ^ 
Ont l'hommage , l'encens d'un monde cor- 
rompu , 
Et fiir des fronts, brillants de leur ignominie , 
Montrent infolemm^nt le prix de Tinfamie t 
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Mais, ma fille , ci ois-moi j c'eft un éclat trom- 
peur 
Qui ne fçauroit donner h paix ni lebonheui^* 
Garde-toi bien, hélas i de t y laifTerfurprendre^ 
Et contre le torrent prends foin de te défendre. 
Quand je ne ferai plus , rappelle-toi fouvent 
L'utile fou venir de ce trifte moment ; 
Et fi des paffions le feu jamais t*agite , 
§i ta raifon fe trouble , & que ton choix hé* 

fite : 

Entre le yice altier , âoriflant , applaudi , 
Et la vertu qui foufFre ou languit dans l'oubli ; 
De peur qu'en ces combats ta force ne fucr 

combe. 
Pour té déterminer « viens t'afleoif 6xt mi 

tombe; 
Et le parti qu'alors ton efprît y prendra , 
SoisfQré» mon eafaàt, que l'homieiir l'a^ 
voûra. 

Vous trouverez de la force & de la 
fenfîbilité dans les reproches que fait 
Milady au Lord, après Temprifon- 
nement de Duling. Le Lord demande 
fi c'eil à lui que l'on parle ? Milady lui 
répond: 

Oui , perfide , 
C'eft à toi. Jufqu'ici fur ma bouche timide 
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LifiUnce eft rtflék J'ai fçu pendant douze ans 

« £tou£Fer mes foupîrs , dévorer mes tourmens : 

t'arois foin d*efluyer mes pleurs à ton ap** 

proche , 
Et même , à mes regards défendant le re« 

proche , 
Dès que tu m'abordois , prenant un air ferein ^ 
Mon front chargé d'ennuis s'éclairciiToit ion* 

dain. 
Atnfi ta trîAe époufe ^ en fecret gémiffante ,* 
.S*efForçoît devant toi de paroitre contente : 
Et lorfqu'elle fe flotte enfin de recueillir 
Le prix de fa confiance à t'aimer , à foufirir ; 
Que tu vois que déjà mon coeur s'en félicite , 
Barbare , c'efl alors que ta rage médite 
La perte d'un enfant , élevé dans mon fein 1 
Pour mieux exécuter ton horrible deflein , 
Tu trompes baffement ma crédule tendrefle } 
Et quand, pour dérober fa fille à ton ivreiïe ^ 
Duling épouvanté veut quitter ta maifon. 
Tu le fais arrêter ? On le tcaine en prifon. 
L*un de te$ vils Agens couvre ta barbarie 
Dé fon infâme nom y & ta bouche la^ie? 
Ta hafardes encore un ferment impofteur \ 
Et du fein des forfaits , tu jures par l'honneur ^ 
Vas , monftre , avec pitié je voyois tes foi-i 

blefles; 
Mais c'eft avec horreur que je vois tes baflefles 
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Tu brtfes tous les nœuds qui m'attachoient à 

toii 
0\tU crime eft i^ns frein , Thymen rêA& fiin^ 

loi- 
Je quitte dès demain ta funefte demeure ^ 
Les lieux , les murs affreux où 9 jufques à cette 

heure 5 
Souffrantdans le. filence & gémiflant tout bas. 
Je m*étois près de toi réfignée au trépas.. 
Mais, la vie à préfeiit m'y décent tropamère. 

Si jç ne craîgnoîs de trop multî-. 
plier les citations , }e vous mettrois 
encore fous les yeux quelques fcènes 
affez touchantes entre Lady Bdton , 
Jam^ &C Henricne ; tazis il fuffit de les 
avoir indiquées. 

Vous conclurez , Moniîeuf , des. 
obfervations que je viens de faire, que 
fi M. de Falbain veut mieux choiiir Tes 
fujets & foigner davantage fon ftyle , 
il peut prétendre à des fuccès brillans 
dans la carrière dramatique 5^ & qu'il 
ne doit rien craindre des cabales des 
PrUrtQts de Cypris , des foldats , des. 
vétérans , qui font ordinairement les 
premiers à applaudir aux peintures 
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des vices , quand elles font fplrituelAl faU 




^ agréables. Ce n'eft pas affez , quo\r» 
qu'en dife l'auteur dans Téloge funèbre 
de fon Drame défunt , ce n'eft point 
affez de peindre la nature , il faut 
encore avoir l'adreffe de la faifir au 
moment oii elle n'eft pas trifte & 
ennuyeufe. 

Je fuis , &c. 
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Xraiti à^S bienfaits de Scniqut , prê* 
cédé d'un Difcours fur la traduclion ; 
par M. Dureau de la Malte. Un vo- 
lume in-ix. 4 Paris ^ che[ Piffot ^ 
Librairç;^ Quai ^es Jugujlins^ pris 
du Poni Saint^Michet. 

I L n'eft pas aujourd'hui , Monfieur ;. 
de tradufteur qui n'enfante c[uelqMe 
^nouveau fyftême de traduâion. On 
dédaigne les routes battues , & l'on 
s'imagine qu'il eft plus honorable de 
fp créer fur cet art des principes par- 
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^ allers» M. Durcau de la Malle , né 

Vec beaucoup d'efprit & de talent^ 
s^eft laifle féduire par l'exemple de fes 
confrères : il établit auffi de nou- 
velles règles , & fe propofe un nou« 
veau plan de traduftion. Affligé de 
voir la plupart des traduâeurs.de«. 
meurer fi fort au-defTous de leur ori« 
ginal ; furpris que d'illuftres littéra- 
teurs qui fe font montrés fupérîeurs , 
toutes les fois qu'ils ont travaillé d'a- 
près eux-mêmes , aient en quelque 
forte dégénéré de ce qu'ils étoient , 
quand ils ont voulu devenir les inter- 
prêtes des penfées des autres ; étonné 
cn£n 9 (|u'un genre qui paroit ii^cile 
au premier çoup-d'œil ^ & qui ne fem- 
ble exiger que des taLens médiocres , 
ait été recueil de 1/l plupart de ceux 
qui s'y font exercés, il efiti<ôprend<ie 
remonter à la. 6>itrce du mal: ^ d'en 
découvrir les caufes, &c d'en indi- 
quer les remèdes* 

Nous avons toujours cru , Mon- 
fieur 9 que fi les traduâions parfaites 
font fi rares parmi nous , c'eft qu'il 
eâ extrêmement difficile de reodcè 
avec exaôîlude ^ ^^ns* ime ver&oii ^ 
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rénergie, la grâce , Télégance, pro- 
pres aux tournures & aux exprem^ms 
d'une autre langue. Chaque idiome % 
un caraâère qui lui efl particulier -^{^ 
marche, plus ou moins libre , n'efl: 
pas celle d'un autre ; il a des figures y 
des métaphores , des hardiefTes qui le 
diftinguent , & toutes ces différences 
réduifent fouvent le ttaduâeur à la 
fbible & infufEfante reflburce des équi- 
valens. 

Cet obibcle^qui réfulte du génie vari^ 
des Langues^n'eft qu'une difficulté chi«> 
mèrique félon M. Dunau delà MalU:\\ 
prétend que fi nous n'avons point de 
traduâions parfaites , c'eft que ceux 

3ui {q font livrés jufqu'ici à ce genre 
e travail » ont tous été trop efclaves 
des auteprs qu'ils ont traduite. Il veut 
qu'on, iecoue hardiment le jpug de la 
iervitude, qu'on ne s'attache pas à 
copier liltéralement fon orîginah, & 
à rendre avec une exaâitude fi fcru- 
pûleuie. fe&penfées & fes qxpreifions; 
Si oç fjfâême 9 Monfieur 9 n'eib pas 
emiènemiené confoirnie aux Loix delà 
iàineilittératujpe , il faut convenir àxù 
moini qu^I dk^ très-comoiode i S'il 
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fu/Bt , en effet , qu'un traduâeur entre 
dans refprit général de ion auteur^ 
s'il lui eft permis de changer, d'a- 
jouter, défuppriniér, de tranipofer, 
il eft certain que toutes les difficultés 
4ifparoiffent. Dès-lors , Tacite lui* 
même, lefublime & profond Tacite 
a-til de quoi effrayer le plus mince 
écrivain? 

• Quelqu'étrange que doive paroître 
ce plan xle traduâion , il devient ce** 
pendant applicable en quelque forte 
à là verfion qu'a entreprife M. D. D. 
L. M. on cônnoît la manière d'écrire 
de Senèque; on fçait combien eft faf- 
tidieufe la complaifance avec laquelle 
ce froid philofophe revient & fe re- 
plie fans cefte fur lui-même. La plus^ 
fimple de feis penfées éû totijours re** 
produite pluiieurs fois ; il faut qu'il I4 
préfente îbus toutes les forpies dont 
elle eft fufeptible ,.& il ne la quitté 
qu'après l'avoir entièrement épuifée- 
Xa liberté que prend M. i?. D.MM. 
de l'élaguer , le rend plus chaud , plus. 
Uftpide , plus intéreftant. Mats .eû-ce> 
traduire Senè^ , que de le jmiiiter. ?i 
U &lk>xttiAtitnler cet ouvrage j £/prit 

ou 
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OU cnoix des pcnfcts de Scnïquc , âc 
non pas tradfiaian de Sénhjut. 11 fal- 
loic ne pr^pofer ce fyAême de liberté 
^ pour qu^ cet écrjviiin teul, ^ non pour 
tous les autres. Seroit-ce, en efFct^ tra- 
duire Çiciron ou Démoflhinc , que de 
détruire la conf^ruâion de leurs Di(t 
; . cours , renverfer Tordre de Ijeur* 
preuves , rompre la marche de leur$ 
idéi^s, £c laifler de coté les exprei^ 
fions & les phra£es qui pourroient 
paroîtr^ choquer nos ufages & 00$ 
*• suceurs ? Seroit-ce traduire H)mïn ^ 
I FirgiU , quç 4^ tronq(uer leurs détails^ 

\ jabréger leurs defçripnpns ^ altérer o^ 

I iupprimer l^rs iniages , leurs coojr 

! % p^rajiCofîs , ^c ? Taîmerois autant ua 
j>eintre 9 qui , prenant le tableau de 'a 
famiUe de Darius , en dérangermt les 
jfigures , fuppriai^roit les unes ^ tranf- 
poferoît Les ^tres à Ton gré ^ & qui 
.'viendroû en^iite mç dire : voilà U t0f\ 
hleau dt U Brun. 

]e n'entrerai pol^t , MonJGeur , dans 

,\^ détail des preuves , dont M, Ùurtm 

dt la MalU appuie ion opinion. Il ç/l 

^ clair qu'elles tombent d'elles même$ ^ 

puifqu'elles portent fur un. principe 

, Ann. I776* Jom€ lll^ l^ 
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abfolument faux, robferverai feule- 
ment qu'il eft fâcheux que M. D. D. 
L. M. ne fe foit pas afTez mis en garde 
contre la manie des fyftêmes, H eût été 
en état de nous donner une très4}onne 
traduâion. Son ftyle eu pur, noble , 
brillant ; mais par une fuite néceflfaire 
de fes principes , fa verfion eft très- 
infidèle. Le François fe fait lire avec 
plaifir , mais on regrette de ne pas y 
retrouver tout ce que préfente le La- 
tiii. Un n^orceau va vous mettre, 
Monfîeur, à portée d*en juger par 
vous-même. » Quid ergo ? Non om- 
>>nes ingrati funt ? Non undique hu- 
H mano generi convicium fit, non pu- 
» blica querela eft , bénéficia periiffe } 
» & pauciffimos efle , qui de benè 
» merentibus non învicem peffimè 
»méreantur ? Hoc )am ampliuseft» 
>> bénéficia in fcelus verfa^funt ; & 
» fanguini eorum non parcitur, pro 
>f quibus fanguis fundèndus eft , gla* 
H dio ac venenis bénéficia fequimur : 
» ip(î patriae manus afFerre, & fafci* 
H bus fuis illam premere , potentia ac 
n dignitas eft. Humili fe ac depreiTa 
A» loco putat ftarè, quifquis non fu« 
» pra rem pnbliçàm ftetit. Accepti ah 
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y^ iljâ exercitus in îpfam convertun*f 
H tur , & imperatorîà cohcio efl : pug<* 
)» nate contra conjuges , pugnate con« 
>» tra liberos ; aras , focos , pénates , 
)»ara)isinceffite. Qaine triumphaturi 
» quidem intrare urbem injufTu fe« 
» natûs deberetis , / quibufque èxer- 
» cijtum viâorem reducentibus curla 
n extra muros prœberetur ; nunc ci^- 
» vibus caefis-, perfufi cruore cognato^ 
» urbem fubreâis intrate vexilUs : obr 
» inutefcat inter militaria ûgna liber- 
H tas ; & ille viftor , pacatorqae gea* 
n tiura populus , remotis procùl beliis, 
n omni terrore compreflb , intrà mu; 
i¥ ros obfeffus , aquilas fuas borreat, >» 
Ce morceau eft très-beau , Monfieur, 
plein d'une éloquence forte , oîi reff- 
pire l'ancienne fierté républicaine. 
Voyons, fi nous retrouverons Ja même 
énergie dans la traduftion Françoife» 
hEK ! tous les hommes ^ hélas ! ne 
it font-ils pas ingrats? N'eftce pas l4 
»Ie reproche uni verfei qu'on fait au 
» genre humain ? N^^fe plaint-on pas 
» publiquement que les bienfaits pér 
>» riffent dans tous les cœurs, & qu'hors 
^ utn très-petit nombre , toys rie Tçaj- 
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>>vent répondre aux plus généreux 
» procédés , que par des procédés 
M contraires ? Qtiedis-jei les bienfaits 
nfe paient par des crimes ; on Us rô- 
)> connaît avec le glaive & lepoifon ^ & 
» ton n épargne point le fang de ceux 
y^pour Itjquels il fandroit verjer. tout le 
f^fien. Et la patrie eUe-meme , com^ 
y^mtnt e^-elle traitée ? on l'immole^ 
#> on r accable fous (es faifceaux ^ on 
\9 tourne contre elle les àrmùs quon a 
^ reçues dUlle; & c^eji- la le triomphe de la 
y>pùi£ance & de la grandeur. On' croit 
^ ramper dans la fange ^ fi Connu s\eft 
Mtleve aU'deffus de Ut RépubUqae* £a^ 
)^ tendes^ toutes Us hoi^nguts dt tes gU 
f> néraux rebhlhs , m fembUmtUes. pas 
M dire : foldats, combattez contre yos 
n femmes , combattez contre vos^n- 
» fans ; autels , foyers ^ pénates ^ 
^ que tout foit la proie de vos ar* 
>» mes. Vous, qui jadis raoïenaot une 
V> armée viftoneufe , n'e«ffiez point 
W dû rentrer dans Rome, même pour 
>t triompher ^ fàm un ordre du iénat ; 
> maintenant , nobles meurtriers des 
^ff citoyens y couverts du fang de vos 
H proches , entrez dans la vilU du 
1^ monde ^ enfeignes déployées ; que 
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»Ta liberté fetaife au milieu Hts trom* 
HptUis militaires , & que ^ce peupla 
>» vainqueur & pacificateur des Na» 
» tions , à rinftant qu'il vieat de re« 
» pouffer loin de lui toutes les.guerres 
» & les terreurs érrangères » lé voie 
» affîégé dans fes murs , &C tren^ble 
>» à l'aipeâ de (es aigles : >> dans com- 
bien de fautes c'a pas entraîné M. 
p. D.Z^M. fon fyUêrne de liberté! 
tl a crnr enchérir fur Scnèque ^ & il 
n'a feit que le défigvn-er. Il a voulu 
réformer fa marche , &c il n'a fait qu^ 
la rompre Comment M. D. D. X. M. 
n*a-t-il pas fenti que ^ladio ac nninis 
bénéficia fsquimu^ étoit le développe- 
ment delà pcnféequi précède,& Ip trait 
réfervé pour porter le dernier coup ? 
Qu'étoit^il néceffaire de tranfpofef 
cette phrafe ? que ne profîtoit-il 9 
pour la rendre, d'une inverfioa qu'il a 
fi juftement loilée dans M. l'Abbé U 
Monnier ? Domlnam amiji , ma mai'' 
tnffe ! je Cai perdue ! ïl pouvoit en- 
core fe fervir de cette tournure pour 
cette autre phrde ; accepti ab illâ exer* 
citus in ipfam convertuntur ^ qu'il au- 
roit dû rendre ainfi : Us armées qu^on a 

Liij 
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reçues de la patrie^ on les tourne contre 
m. Enfin, fi M. De la Malle eut été 
plus fidèieaufensde Tauteur, & moins 
attaché à (es idées particulières , il 
eut traduit différemment , fupra rem 
publicam Jletit , militaria Jigna , & il 
n'eut pas mis entièrement de côté 
cette phrafe : curie extra muros prabc* 
retur: He croyez pas, Monfieuf ^ que 
j'aie choifî précifément cet endroit 
pour expofer avec plus d'avantage les 
défauts de cette traduâion , je pourrois . 
étendre mes obfervations fiir les iftor- - f 
ceaux mêmes dont }A. D.D.L.M. 
paroît le plus s'applaudir. Au rèfte , 
toutes ces infidélités font volontaires \ 
chez le tfaduâeur. Il eut mieux fait^ 
s*il eut voulu, La manière dont fon 
difcourseft écrit ^ annonce une plume 
nerveufe , exercée , & capablç de fe 
inefiirer avec celle des auteurs an- 
ciens. 

Je fuis, &c. 
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LETTRE XI !• 

Les adieux (T Hector &^^Androma^e: 
Iliade d*Homire , livre C. Pièce qui 
a partagé le prix de F Académie Frat^ 
foife en lyjG. Par M. Gruet , Avo^ 
cal en Parlement. A Paris , che:^ De^ 
monville , Imprimeur -^Libraire de VA* 
cadémie Françoife , rue Saint»Severin 



V 

I 

/ aux armes de Dombes. 

\ Xj 'Académie Françoife , Monfîeur;^ 

\ convaincue , par la foibleffe & la mé- 

\ diocrité de toutes les pièces qui ont 
1 obtenu Tes fuffrages, dans les précé^ 
\ dens concours, convaincue , dis-je , 
I qu'il ëtoit important de rappeller enfin 
\ lesauteursaux grands modèlesdeTAn- 
I tiquitë , avoit propofé pour le prix 
/ de poëfie de cette année la traduâion 
. d'un morceau^elV/xW^. Tous les ama- 
teurs de la faine littérature ont ap- 
plaudi à la fagefle de fes vues : fi lef 

L iv: 
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jeunes Poëtes ^ en etfet,. moins preC' 
{es de donner au public, des produc- 
tions Ibîbles èc infomés , s'infirui* 
foient long-temps à l'école des grands- 
jnaitres de Ronte & d'Athènes ^ il eft 
certain qu'ils rapporteroient de ce 
commerce, des richetfes qu'ils ne trou- 
vent point dans leur pfoprè fonds » & 
2ue leur vetve , àujowtd'huî fi ^efroi- 
ie par l'efprit philofophiçfâe^ fe ré- 
chaufFeroit bientôt au feu du génie des 
Homhres & des f^irgilcé. Parmi les piè- 
ces gui ont concouru, l'Académie en 
a diuingué qitatre* celles deM"* Gruet 
jjkMurvil/e lui ont pd(ru d'un mérite 
é|il & âfgnes toutes deux dPêtré cou- 
ironnéés. Elle a accordé r^ccèffit au 

Soëme de M. Doignt , & celui de M. 
Wiau di 5. Ange^ a obtenu une mtn^ 
iîon honoràble.ie mepropofe,Monfieur, 
et vous rendre compte fucceffive- 
ifient dé Ces différentes pièces «^ Je vaisi 
tf abord mettre fous vos yeux celle de 
M. Gtuee î ellteû le cotip'd'effai d'un 
jeune homme , jufqu'alors inconnu 
dans la république des lettres , & il 
eu flatteut pour lui que fon premier 
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pas dans la carrière poëtique foit 
marqué par un fuccès audi brillant. II 
me femble-que TAcadémie Françoife^ 
en couronnant cette mufe naiiTante^ 
vient de donner une preuve fenâble 
de fon impartialité. Ce n'eft pas des 
mains de P amitié que M. Gruet a reçu 
la palme i on m'aflure qu'il n'étoit 
connu d'aucun des Académiciens , &C 
I que fon talent feul a brigué pour lui 
les Suffrages. Que les jeunes gens ne 
craignejut donc plus déformais d'en^^ 
dans la lice ; celui que VindeJU 
niJfabU public auufoit ^ fui van t M. 
Marmontel , Savoir fiduit CAcadimit , 
laifTe aujourd'hui le champ libre aux , 
vaillans athlètes qui fe dtfputent les 
palmes Académiques. 

M. Gmtt a choîâ pour fujet lei 
adieux £ Hector & ^Andromafue^ mor- 
ceau (vraiment touchant & pathé- 
tique. On eut defiré qu'il eût mis plus 
promptement en fcène ces deux per-* 
tonnages û intérelTans: les détails qui 
précèdent Tentrevue font rendus ^ il 
eft vrai , avec une élégante fimplicité > 
mais ils femblent mieux à leur place 

Lv 
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dans le cours d'un poëme épique; 
la narration Içs amène , & ils fervent 
à délaffer Tefprit , fatigué des grands 
objets ; au lieu que fe trouvant ifo- 
lés dans un poëme fort court , ils 
peuvent paroître languiffans : la pièce 
ne commence à prendre un air de vie, 
qu'au moment oh les deux époux fe 
rencontrent. Voici , Monfieur, le dif- 
cours de cette Andromaque , dont 
Racine a créé en quelque forte le ca- 
raûère , & dont le nom feul rappelle 
tout ce que Tamour conjugal & la 
tendrefle maternelle ont de plus tou- 
chant : * . 

L'œil humide de pleurs Andromaque s'avance, 
EtnbrafTe^fon époax^ & lui preflant la main : 
Cher époux , oh t'entraîne un courage inhu- 
main? J 
Prends pitié de ton fils , prends pitié de fon 

âge ; 
Epargne à ton époufe un horrible veuvage. 
Tous les Gi'ecs vont bientôt t*accabler de leurs 

coups : 
Que me reliera- t-il fi je perds mon époux ? 
Seule, dans mon Palais , en proie à h triftefle ,' 
(^ai yeux-tu déformais que mon fortintérefle i 
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Je rfaî plus de parens ; que vals-je devenir ? 
Cher époux » fi tu meurs, je n'ai plus qu'à 

mourir. 
Sous le fer ennemi j'ai vu toQiber mon pire f 
Un fort bienplus cruel m'a (ait pleurer mamère; 
Achille a pourfuivi les auteurs de mes jours^ 
De la fuperbe Thèbe il a détruit les tours ^ 
U pilla nos Palais , défola ma patrie, 
A mon malheureux père , il arracha la vie» 
Mais du moins de l'honneur il écouta la loi^' 
Sa main a ^(|/èâé^les reftes d^in grand Roi ; 
D')u^)|àphp^u'il drefla , la flamme étlnce* 

^ Confuma i'Œtion la dépouille fanglante ; 

D'un peu de terre encor , qu'il prit foin d'af» 
fembler , 
/ Il couvrit le Héros qu^il venoit d'accabler , 

Il honora fa cendre & les nimphes champêr 

très. 
Autour de fon tombeau , vinrent planter dei 
.^ hêtres. 

Tous mes frères, hélas ! périrent en un jour: 
De leurs nombreux troupeaux « ils hâtoieot 

le retour ; 
Achille , qui les voit , court, vole au pâturage } 
£t Ign bras fans pitié les immole à fa rag^^ 
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Ma mère ty réfervéç à de plus grands revers ^ 
Long-temps près dp barbare ^gémi. 49n» le$ 

fers; 
Ses tré(pr>, du YV«ïqv>Çiir Qnt fléchi l'injuftice. 
ElIeTrevint t hélas l pour un nouyçau f^pplice ; 
Car \ peine fes yeux revirent fpn palais , 
Que Dianç en courroux la perça de fes trai^. 
Cher Htâor^tix nie fers & de perQ & de mere^ 
Daç^s monépoq^j encpr je' retrouve mon frère; 
Ne m'abandonne p9s,au nomdçî^o/re amour; 
Que la pitié du mçixLSj^mrçU çj;tcettç tot^r^ 
Sauve nn père à ton 6^ , un époMu, à, ta fei^mei 
Arrête tes foldats que ton ardeur enflamme ; 
Vois ces muFS, qu'un figuier de fon ombrç à 

couverts ; 
Ces murs , à Tennemi de toutes parts ouverts, . 
Trois fois on^ v,u Içs Gr<c$ & lefiU de Tyd^^f 
Menacer d'un i^flaut la ville mt'mi4ic t 
Deineure en cet endroit ; s'ils reviennent 

encor, . 
Qu'ils reculent de peur en y trouvait Heihr. 

Ce morceau eft écrit d*un ftyle flmptç, 
& naturel \ la verfification en eft fa- 
cile & coulante : peut-être y défire* 
>oh-on wne harmonie plus variée, plu* 
de a^& de précifîoaiB^^^^eA^tfttel* 



quefois long & diffus dans les chofes ,' 
jamais dans la manière dont il les ex- 
prime: le récit que fait Aniromaqut 
des malheurs de fa famille, e(l iur- 
tout plus vif & phis rapide dans le 
Poëre Grec. Le traduâeur a précîfé- 
ment paraphrafé fon texte, dans Teni 
droit même oîi il devoit faire tous 
fes efforts pour le refferrer ; car ua 
détail de cette efpèœ ppurroit don- 
ner prife aux ennemiîi de l'antiquité , 
&}.uftifier dans leur efprit ré.piihàte de 
babillard ouiri ^ dont il a plu à M. i/i^ 
Voltaire de gratifier Homïrc *. " 

Ce ver$ : 

M^is du moins de l'honneur tt écouta la loi. 

Préfente un fens un peu louche; it 
femble o^Andromaquà entreprenne la 
juftification d'/^cAi//^, tandis qu'elle 
ne veut que relever le mérite de fon 
père. D'ailleurs AchUU pouvoit fans 

* Dans des fiances qui ont pour ûtte Us 
^^itcs épi^t^s ^ ogi lit CAS vert fuc Ihmèi>€^ 

Il eft comme tous Tes Héros^ 
BabOUrd'Ojuitré, ma» fakUn^e.^ 
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violer les loix de Chontitur , dépouil- 
ler un ennemi vaincu , c'étoit le droit 
du vainqueur. Telle eft Monlieur » 
rhorrible gêne de notre vcrfification , 
le traduôeur donne un vers à Ho^ 
min y l'autre à la rime. 

Cher HcHory tu me fers & de père Se de^ 

mère ; 
Pans mon époux ; encor je retrouve ^on 

frire. 

Ce vers n'çft pas exaâ; ; il paroît 
faire entendre q\x*Andromaque n'avoit 
perdu qu'un frère. Il eût «été plus jufte 
de dire :/e trouve un frire ^ ou bien 
/ jeretràuve mes frères. C'eft une minutie ; 
mais un défaut plus eflentiel eft d'a« 
voir trop féparé ces noms fi doux de 
père , de mère , d'époux , o^Homln 
a rapprochés pour leur donner plus 
de force* C'eft ainfi que , dans Racine^ 
Clytemnïfire dit à Achille : 

Elle n'a que vous feul , vous êtes en ces lieux 
Son père , Ton amant , fon époux , & i%% 
Dieux; 

Raflemblant ainfî^ dans le fécond vers^ 

\. 
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tous les titres qui pouvoient engager 
^chilU à fa\iver Iphigcnie> 

Ces mars , à l'ennetoi de toutes parts ouptrtsi 

Cet hémiftiche appartient à Racine , 
qui a dit : 

£c d'entrer dans un cœur, de 'toutes parts 
ouvert. 

Il ne rend pas exaôement le Grec , 
gui dit feulement que les murs , en 
cet endroit , étoient plus aifés à ef- 
calader : en effet, s*ils euifent été o«- 
> ycrts de toutes parts à t ennemi , com- 
ment les Grecs' auroient-ils menacé la 
ville d^un ajjaut ? 

Demeure en cet endroit ; s'ils reviennent 

encor. 
Qu'ils reculent de peur en y trouvant Hedor. 

L'auteur n'a point traduit les deux 
derniers vers K\\\^Honûre met dans la 
bouche ^Andromaque ; il leur a fubf- 
titué ceux-ci , qui lui ont paru termi- 
ner le Difcours avec plus de force & 
de grâce. 
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Vous trouverez ^ Monfieur, une 
poëfie plus riche & plus animée dans 
la réponfe éL Hector. 

Hélas ! lui dit Ngéior^je prends part a ta^pelne : 
Mais: ne réGfle pas au devoir qui m'entraîne. 
O ma chère jéndromaque , en reftant près àe 

toi. 
Infidèle à Thonneur je trahirois fa loi» 
Que diroient les Troyens , fi , caché àans la 

ville , • 
Je reftois du combat fpeâateur inutile ? 
Moi, qu'ils ont vu toujours marchant aux 

premiers rangs 
Devancer de bien loin no^ plus £ers combat- 
tans, 
Quand mes fanglantes mains enchaînant la 

viâoire , 
Du Throne de mon père affermîfTolent la 

gloire. 
Hélas 1 je fçais qu'un jour 7/io/2 doit périr. 
Je fçàis^quê dé Prum le règne va finir , 
Que Tes fils & fon peuple & les tréfôrs de 

Troye , 
De la flamme & des Grecs feront bientôt b 

proie. 



1 
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Mab ni «a trift» mère & fes cris déchîran$ , 
Ni moa père égorgé far fes fils expira», 
Ni 1911$ ài^sfrèret morts , qù'«*e mai» mw^- 

trière . ^ 

y» traîner tout couverts 4e fang 8c de porit 

, Gère, Y 

Ni de tous les Ttfvytn%.kMnti^ *•/* ^'^^/'^^ » 
Non ; tant d>fireux malheurs»^ mttou^hmi» 

pas. 
Je ne verrai que toi, cpCAndromape plain- 
tive. 
Quand dans les. murs d'Argos elle entrera 

Captive, 
Et baiffantiur les fers qui flétriront ^ bras 

Des yeux chargés de pleurs que je xÇ^Smcrài 

pas^ . , \ . 

De la néceiSté rinflexible puiffaiiçe 
^ux plus honteux emplois ibumettra ta naîfi^ 

fance; 
\Jn maître t t'iccaWant d'un fuptfrbe dédain , 
A tourner un fufeau cOndamnéf a ta main ; 
Sa femme fans pitié verra couler tes larmes , 
Et des fruits de ta veille embellira fes char-^ 

mes ; 
Un Grec un jour dira , pour tHnfuher encor , 
Cet efclave qui pleure eft la veuve à'Hedon 



:>** 



:%)B L'AnnÈE LlTTÈRÀMfS* 

XyiieShry d^t «iitrefoii les triomphantes ar« 

mes 
Aux veoves de k G^« ont coûté tint €l# 

larmes ; 
Tu rentendràs;ces mots déchireront ton cœur. 
Rien ne pourra calmer f* excès de ta douleur , 
Et vainement héUs Uayt^îx plaintive 8c tetdU^ 
Nommera ton époox » qui ne pourra ifen:*- 

tendre. 

Cette tirade a ceftaifiemétit de gran* 
des beautés; elle eft pleine de verve , 
de chaleur & de fentiment , en lin 
mot , digne HHomht. Il ne lui man- 
que pour êtfç parfaite qu'une plu$ 
grande cofiréffîon ^ un ilyle plus plein, 
plus feité, & cette élégance cbmi- 
nue qiii eu le fruit du goût, & d'un 
travail opiniâtre : les négligences, ré* 
pTii àijtîs dans ce ùiorçeau , annon- 
cent aiTcz que Fauteur fait les verÎN 
4i7ec une extrême facilité ; mais il i 
trop détalent pour ne pas apprendre 
bientôt à les faire diificueitient» 

Jefuis,&Ct ' ^ 
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Les Aiitux (THcSor & ^Andromaquc^ 
pièce qui a partagé le prix de C Aca^ 
dimii Françoife en lyy6 , par M. de 
MurviUe. A Paris , che:^ DemonvilU ^ 
Imprimeur - Libraire de l'Académie 
Françoife , rue Saint'Severin^ aux 
armes de Dombes. 

JL E Co-partageant du prix de Poëfie 
propofé par TAcadémie Fraoçoiie efl: 
ce même M. André ^ dont je vous ai, 
Monfieur » annoncé dernièrement une 
Epitre bifarre , intitulée : VAm^nt dt 
Julie^ ouEpître d^Hermotime ijon ami *• 
11 eft heureux que le peu de fuc* 
ces qu'ont eu dans le Public les 
morceaux de Poçfie , couronnés les 
années précédentes ^ ait fait croire 
à l'Académie qu'il étoit néceffaire 
de diriger Teubr des jeunes élè- 
ves , & de ne pas les abandonner 
à la fougue de leqr imagination. 
Grâces à cette fage précaution ^ vous 
ne trouverez pas dans la pièce , que 

* Voyer l'Année Littéraire 1776^ Tomctl 
p^g* 28* 
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je vous annonce ^ les mêmes extrava-» 
ganCes que dans tEpitrt à^ Hirmotimt. 
11 faudroit être né loits une étoile bien 
ânti-poëtique , pour pouvoir dénatorer 
Jfomtrty au point de le rendre entière- 
ment ridicule. Cependant, Monfieur , 
à travers les beautés dont étincelle 
ce Dieu de la Poëfiei^ vous verrez en- 
core percer le génie de M.'André. Ce 
n'eft pas, fans doute , faire Téloge de 
ijîon jugement & de mon goût, que 
d'afficher un fentiment différent de 
celui du tribunal fuprême de la litté- 
rature. Mais vous m'avez , Monfieur , 
împofé la loi de vous dire franche- 
ment ce que je penfe : vous ferez obéi, 
& je vais vous prouver que là pièce 
de M, André ^ peut-être inférieure à 
celles de tous fés rivaux, ne peut du 
moins foutenir le paràUéle avec celle 
de M. Gruct, Voici le débu^ de M. dt 
Murville. 

Du grand Eètîôn Andromaque eft la fille. 
Son père ^ chiôfpuiffam d'une il luflre famille ; 
Son père /qui, long-temps le modèle des Rois,. 
Aux fiers Ciliciens fit adorer fe? Lois , 
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Et dont V Empire vafte , en bois épais fertile , 
De Thèbi d^ns fon fein voyoit âeurir la Ville, 
Lui dpnna dans HeSlor un époux, un appui. ' 
Andromaque de loin lève les yeux fur lui. 
Le homme , & dans fes bras vole & fe pré- 
cipite. 
t/ne femme ( cétoit alors toute fa fuite ) , 
Une femme portoit le feui fils, dont les Dieux 
EulTent de ces époux récompenfé les feux ; 
Foibl'« , fouoiis aux maux compagnons Je 

J^enfinnU'^i 
Mais héritier d*uii iiofli, dorH f éclat le devance , 
Hdais beau y mais des Troyens & l'efpoir Si 

l'amour y 
Et brillant , comme Taftre avant-coureur do 
jour. 

Cette prolkc amplification n'occupe 
dans Homtrt que qtiatr^ ou cinq vtt% : 
il faut a<iroîr iûoi ^eu de goût pour 
étendre un pareU morceau. Auili 
quelle Po^fte ! 

D 'abord ^Oiss Démarquerez quç M. 
André ^ de f a pleine autmtté ^ écrk 
£ùi7n au lieu d'âEo^yx, parce qu'H 
avoic befoin d'une fyllabe de plus. 
Sçn perfi ^ chef fuiront ♦..♦.. /p/i pcrt , 
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qui long-ums.. . • répétitions ridicules 
dans un récit. Et dont C Empire vàjle • 
cette épithete , ainii tranfpofée, forme 
une confonnance défagréablè. Pour- 
quoi ne pas dire tout amplement , &c 
dont le vaflc tmpin ? Quelle isnage 
qu'«/2 Empire vaJlc ^fertiie en bois épais , 
qui voit jleurir une ville dans fon feint 
fet cette image fublime , c'eft à M. 
jindri(\\xt nous la devons ; car Homère 
dit tout fimplement ç\y\Andromaquc 
ttoit fille d*Œtion , qui avoit régné fur 
les Ciliciens dans la ville de Thebes 
Hyppolacienne. Mais ne trouvez-vous 
pas plaifante fur-tout là chute de ce 
vers: 

Lai donna dans He^or un époux , un appui. 

Quel eft celui qui donna cet époux à 
Andromaque} Eft -ce X Empire vafie? 
Eû^ cejonpere^/'on père qu^on a perdu, 
' de vue , depuis fi long- temps ? i7>z< 
femme , une femme ! répétition fpiri- 
tuelle ! c^étoit alors toute fa fuite. Ob* 
icrvation importante ! exprciîîon poé- 
tique ! des maux compr.gnons de Pen^ 
fance^ un nom dont Cédât devance celui 
qui lé porte I Quel galimatias i 
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Voici le difcours à^Andromaquc à 

ion cher HtSor , difcours qui , dans 

JHom^rty eft fi touchant , fii pathétique, 

jf Si tu meurs ^ dit-elle , à fon époux^ 

Qai voudra fe montrer fenfible à mes alarmes} 
Qui daignera mêler des larmes à mes larmes ? 
M*entrçtçnir de toi ? Quel frère , ou quelle fctur 
Viendra fur mes cbagrins verfer quelque dcur 

ceur ? 
JefuisfeuUm 

Les allarmts font la fuite des dangers 
qu'on craint & qu'on prévoit ; mais 
ouand on a perdu père , mère , frères , 
époux , c'eft de la douleur £c dudéfef- 
poir qu'on éprouve* Mais il falloit 
uoe rime à larmts , & M, André n'en 
cofinoît point d'autre ({VLollarmes. 
Quelles expreifiôns encore que celles- 
ci : mélçr des larmts àfcs larmes ! verfer 
quelque douceur Jur des chagrins ! quel 
langage ! de bonne foi , eft-ce là de la 
Poëfie ? eft-ce même de la proie Fran- 
çoife ? 

Andromaque parle enfuite des fu« 
reurs ^Achille. 
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Il tnafTacra mon père ; & j'i/ne voulut pas ^ 
Dépouiller rennemi , quVvoitvaincuyoii bras; 
S'il fit brûlerie»/! €OTfs couvert de fa cuiraffc ^ 
S*il n'ofa d'un tombeau lui lefufer la grâce ; 
// craignit i&fe mettre au rang des facrilèges. 
Mais y s'il n'ofa des morts blefler les pririlè- 

ges, 
7/aflervit ma mère, i/ufurpa/Jj "biens , 
// entraîna /<pj pas jufqu'aux champs Phry- 
giens. 

Remarquez d'abord cette foule de z7, 
de s^il , de foh y /a yfcs\ Conime ces 
pronoms animeot èc échautfejnt le 
ilyle ! Enluite ;Ce corps qui brûle 
couvert de fa cuiraff^^ N'eû-ce pas ua 
beau fpeâacie } XIonooiiTi^ri^ou^ y 
.Modifieur , ks priyïU^ts. deiis oiorts » la 
xhartre n'ea^editoit p»s.da temps 
^Homtît ; car il n^en parb^ pa$i« 

Ah l ne fais point « ç*eft moi qiû t*ç<i prie à 

genaviY» 
4[}'jvi fils un oq^fto , d*u^ ^nfe mi^ 

VéUYC, 

CtfffoUpour mon cour une trop rude ^reave. 

Quel fentiment dans et frire chapeau^ 

ce 
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^ f croit pour mon cœur une trop rude 
tpreuve.Quû M, Gruet a dit avec bien 
plus de force &c de préciâonl 

jSauve un père à ton âls , un ^poux à ta femme* 

Mais M. André aime -les paraphraCes; 

Défends nos Citoyens du haut de cette Tour; 
Vois ce mur qu'un figuier couvre de fon om- 
- brage ; 

Ce mursLUX AiEégeans peut offrir un paffage: 
Et , foit que le hafal-d leur ait montré ce lieu , 
Soit qu*énfaveur des Grecs combatte quelque 

Dieu , 
Trois ïoïs Idoménée y Aj^x^ & les Atridesi^ 
Ont tourné vers ce mUr leuïs efforts homi- 
cides. 
Conduis à cette Tour tes plujs braves Soldats Wj 

Ccttjetour\ ce mur^ ce mur ^ ce lieu ^ et 
mur , cette tour , voilà tout ce qu'on 
trouve <îe J'cmarquaWe dans ces huit 
vers. Soit qu en fat^ur des Grecs corn» 
bsctc quelque Dieu. Ce Ji*eft pas là le 
fens d'Homère. ^ 11 dit : foit que les 
Grecs aient reconnu d'eux - mêmes la 
. Ann. 1776. Txmt IIL M 
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faibleffe de cet endroit , foit que quel- 
qu'un de leurs devins. le leur ait in- 
diqué; M. j4ndri ne paroît pas avoir 
fuivi , en faifant fa traduôion, le con- 
feil qu il donne dans fori épigraphe. 

• •••..••... Exétnplarîa Graeca 
Noaurnâ verfate manu , verfate diurnâ. 

. La réponfe à!Hector à Andromaque 
cft d'une platitudequi fait tomber des 
mains la pièce de M, André. 

Hélas ! il faudra donc , épotife infortunée. 
Que dans le fein ài'Argos au travail condam- 
née. 
Un fervile fufeau , que tournera ta main , 
File pour ta Maîtreffe & U chanvre & le lin ; 
Et que traînant par-tout Timportune mémoire 
De fa grandeur paffée , & de fes jours de gloire, 
Andromaque ,. captive , aille au prochain ruif* . 

feau 
Laver la iaine impure , ou bien pvifer de Veau. 
Tu gémiras alors ; tu verfecas d^s larmes : 
Et peut-être qu'un Grec^ témoin de tes alar-' 

mes y 
Un Grec (& ta douleur paurra s'accroître enc9r\ 
En te montrant, dira : Ceft la veuve à'Heêbr, 
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jyHeHor ^ qui des Troy ens embr^flant la 

défenfe, 
Les rurpafToît'en gloire & fur-tout en yatllance« 
Tels feront fes difcours :■ la honte , la terreur 
Répandront dans ton atne une ftupide hôr-; 

reur, . ^ 

QefcryiU fufeau , qui file & U chanvre 
& U lin ! Que ces détails font pi- 
quans .& agréables ! De fcs jours de 
gloire n^njôixtQ rien à Tidée de fa grart» 
deur pajfie\ mais il fallolt terminer le 
vers. Laver la laine impure ^ ou bien 
puifer de Ceau. Que M. André entend 
bi«n tous les détails du ménage l 
Témoin deusallarmcs ; eft^il croyable 
qu^Andromaqae , réduite à la condi- 
tion des plus viles efçlaves , n'éprouve 
alors que des allarmes ? La parenthefe 
& ta douleur pourra s'* accroître encor , fe 
trouve quelque vers plus bas dans 
Homère , mais M. André a cru devoir 
la tranfpofer dans cet endroit , o'ù, û 
elle n'a aucun fens , elle eft du moins 
encadrée fort à propos pour' rinier 
. avec Heclor. 

Les furpaflbit en gloire, Scfur^tout en vail'- 
}ance, 

Mij 
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Comme fi la gloirt d\m guerrier n'é^ 
toit pas le fruit de fa vaillance ! Tels 
feront fis iifcours» Ce Grec ne dit que 
ce peu de paroles : cette efclave efl La 
viuve £ HcSor le plus brave des Troyens^ 
& voilà ce que M. André appelle des 
difcours. 

Mais voici le morceau (aillant de fa 
pièce ; celui où (es amis trouvent du 
rythme , vaépoe/ie defiriptive^ mâle & 
pittarefque. 

Il àk , & prend foud^ln (on âls entre fes 
bra4. 

L*afpe&l de ce Uée^s » fa taUk , fon armure « . 

Ce cafque, des cornets mettaçantt pàrurt ^ 

Que Ufoufie des vinti agite dfifis Us airs , 

Et d'où Foeil effrayé rort jaillir des ichÀts , 
~Ce panache qur flottai & dont les crins mo- 
biles • . 

JD^ jeune Aftyanax jFrappent les yeux dé- 
biles, * ■ 

.Tout alarmis fon fils : il jette un cri perçant ^ 

K/tpouffi HfSbr d'un bras timide & languif- 
fant , 

Et verfe quelques pUurs > penché fur fa Nour- 
rice, 

De ce trifte entretien muette fpefiairicè. 
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Andromaque fourit ^ ainil que Ton époux : 
Mais , de le raffurer U Héros plus jateusi , 
Se dépouille du cafque, o\y\tl de tant d^alar^ 

mes ^ 
.Couvre à la fois Ton fils de baifers & de 

larmes ; 
Le berce mollement de Tes robuftes bras 
Qu'à des emplois fi doux Mars ne dçiUaoitpas» 

L'afpeft & la taîlh àiHeclor n'avoîent 
rien d'eiïtraordînaîre , rien qui dût 
effaroucher Afiyanax. Anffi Homert 
ne parie-:il que de fon armuf e & de 
ion cafqae. Maïs Homert s'eft bien 
gardé d'appcHer ce cafcjue une pttruft 
menaçante des combats. A plus forie 
raifon n'auroit-U jainais-dit que çc 
çafque cjî agité par les vents dans Us airs. 
M. André ne dirajias que par le cafque . 
il entend le panache même ; car on 
ne voit pzs jaillir des éclairs^ à\\n pa-- 
vache; & bailleurs les deux vers fui- 
vans : ce panache qui fiftie^ &Cv devien* 
droient une répétitiotl inutile. Tout 
allarme fon fils. Aflyanax peui êtr« 
effrayé de l'éclat de l^afmure & du 
mouvement de Taigrette flottante, 
mais il ne doit point être^ allarmi \ 

, Mil) 
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puifqu'il.ne prévoit aucun danger. 
// jette un cri perçant ; Homère ne 
donne pas à Jfiyanax une voix fi 
forte. Rzpoujfe Hector ; Hornere ne lui 
prête pas tant de force. Et verje quel- 
ques pleurs ; Homère n'a pas compté 
fes pleurs. Penché fur fa noumce ; ce 
n'eft pas encore là Hmage fuperbe 
^Homère , qui peint en deux mots 
le mouvement de cet enfant effrayé, 
qui fe jette entre les bras dé fa nour- 
rice. De ce trîflc entretien muette fptc-^ 
tatrice ; voilà encore un frère cha^ 
peau de la création de M, André ; & 
quel vers ! SpeBatrice Sun entntien^l 
quelle expreflion ! 

Andromaqut fourît , aînji que ion épotfx; 

Comme cela eil lâche ! ainfique; quel 
ftyle! 

Que veut dire: encore ;wii/i , de^U 
rajfurer le Héros plus jaloux ; à quoi fç 
rapporte ce plus, Eftrce plus jaloux 
qu*Andromaque}Ett-i\ Croyable qu'^/z- 
dromaque cède à Hecior en tendreffe 
pour fon fils. Eft-ce i^\ns jaloux que 
^c foutire ? Quel feni alors , quelle 
grâce dans ce igUviS jaloux ! Se dépouille 
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du cafque ! on fe dépouille d'un habit 
& on ôte un cafque. Objet de tant 
d^allarmcs ; encore une fois Ajlyanax 
n'eft point d'âge à concevoir des aU 
larmes. 

I-e berce m'ollement de fes robuftés bras 
Qu'à des emplois fi doux , Mars ne deftinolt 
pas. 

Voilà , fans doute , les deux vers cm'on 
a trouvé d'une poëfie charmante. Pour 
moi , je n'y vois que du faux bel- 
efprit , dont Homère , toujours vrai , 
toujours naturel , eft bien éloigné de 
fe parer. Robufies bras , pour contrailer 
avec mollement ; puérile antithefe : il 
s'agît ici de fentiment ,.& non de 
force. 

Qu'à des emplois fi doux^ Mars ne deftînoic 
pas. ' 

Mars défendroît il à un père de prendre 
un inftant entre fes bras un fils, qu'il 
croit voir pour la dernière fois? 

Vous voyez , Monfieur , que dans 
le plus bel endroit de , la pièce de 
M. Andri , il n'y a prefque pas unniot 
qui ne foit une faute, 

Miv 
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Deux obfervatîonS vous feront cpn- 
noître la iechereffe & le peu de talent 
de M. Aniri. La première , c*eA que 
ce font toujours les mêmes mots qui 
riment chez lui , & que dès qu'on 
apperçoit Tun da4is un vers , on peut 
être sûr de voir arriver l'autre xle gré 
Ou de force. En voici quelques exem- 
ples. 

Qui voudra fe montrer fenfible à mes al^ 

larmes ? 
Qui daignera mêler des larmes à mes larmes P 
Tu gémiras alors , tu verferas des larmes. 
Et peut-être quun Giec témoin de tes al^ 
■ larmes» 

Se dépouille du cafque objet de tant d*al^ 

larmes. 
Cbu vre à la fois fon 61s de baîfers 8c de larmes* 
Mais couvrant de bàifers les traces defes larmes* 
Heflor par ce difcôurs veut calmer (es.allarmes* 
Elle arrive au Palais les yeux baignés de larmes^ 
Les femmes, qu'elle-même inftruit de iesat' 

larmes* 

Hector & ^/îcorfe trouvent auffi accollés 
quatre fois enfemble ; bras ècpas^ un 
pareil nombre ipcn 6c mcre , cinq fois^ 

r 
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& orclîilaîreiïient ils fe (\xwtt\t par Iij 
feutè néceffîté de rimer y comme dansr 
iîesverst 

Il 4tt : AJlianax efl tQi^s par fin pire* 

Sur le fein palpitant de fa.tf^mblaate mère* . . 

Vous croiriez, en lîfaflt ces deux versy 
que le père d^A/fyarzax eft un autre 
perfqnnage que celui qui parloitj) 
point du tout , c*eft Hector lui même» 
Mais cette tournure loùthe & barbare* 
eft devenue néceâaire pour trouver 
une rime à mère. » 

. Un autre àdreffe de' M. jtndri ^^ 
c'eft que lorfqu'il a befoin de quel- 
ques fyllabes pour allonger un vers y 
il répète un des mots du vers qui 
précède ; je ne vous en citerai qu^un 
petit nombre d'exemples : 

Tout à coup Andromaqut à fes yeux vîenr 

s'offrir. 
Du grand Eétion, Andromaqm eft ta fille , 
Son père, chef puiffànt d'une iUuftre famille. 
Son père, qui long-temps ientodèle des Roif •^ 
Une femme ( c'étoit alors toute fa fuite) 

^" ■'■' ' ' . Mv 
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Une femme portoit le feui fils , dont les Dieux..; 

Son bras ,Jûn bras cruel fit périr en an jour... 

iVois ce mur qu'un figuier couvre de foniom- 
brage... 

Ce mur aux afiîégeans peut offrir un pafTage. 

UnGreCytRaXgté les cris échappés de ta bou- 
che, 

J/n Grec emmènera l'héritière des Rois • . . 

Dix vers plus bas : 

Et peut-être ^it'ir/z^rec,témoiii de tes alarmes. 
Un Grec (& ta douleur pour», s'accroître 

encor . . . ) 
Retourne à ton Palais livrée à d'autres foins. 
Retourne y d'une toile ourdis en paix la trame* 

Voilà , Monfieur , les moyens que 
M. André B, imaginés pour rimer avec 
facilité ; voilà ce qu'on appelle une 
verfification coulante. Pour moi, je 
ne puis m'empêcher d'obferver qli*il 
feroit difficile d'en trouver une plus 
lâche , plus découfuè, plus platte , plus 
éloignée du tonde fentiment, & de 
la c\id\Q\xv à^ Homcrt\ & que ceux qui ne 
connoîiroient ce poëte d'vin que par 
la traduâion de M, André , en de- 
vroient^ concevoir une bien mince 



i ' 
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idée. Si la guerre des anciens & 
des modernes fe renouvelloit jamais 
parmi nous , on auroit déformais un 
moyen infaillible pour affurer la dé- 
faite d^s anciens 9 ce feroit de confier 
à M. J^dré de MurvilU le foin de ridi- 
: culifer les écrits à^Homcrc. 

Je fuis , &c. 

Lettre à Af. Freron. 

X-iORSQUE dans letome I de t An- 
née Littéraire^ vous avez rendu compte, 
d'après M. Rigoley de Juvigny^ des 
raifons qui déterminèrent le feu Roi 
à exclure le célèbre Tiron de l'Aca- 
démie Françoife, vous vous êtes con- 
tenté de dire que M. de Monu/quieu 
s'étoit iritéreffé pour lui auprès de la 
Marquife A Pompadour. Voici com- 
ment la chofe fe paffa; ce fait eftbiea 
digne de la curiofité du public , & ne 
peut que juftifier de plus en plus , la 
jufte yénération qu'infpire le nom de 
Montefquieu , à ceux qui ont le bon- 
heur de connoître & d'entendre les 
ouvrages de ce grand homme. 

Myj ' 
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Vous fçàvez qu'à la tête de la der- 
nière édition de fes ouvrages 1 in-j^^. 
on a im^fxivtié l'Eloge de M. le Prlfidtnt 
dt Momefquieu y misr à la téie du cin* 
qiuimt volume dt C Encyclopédie y pat 
M. d^Alembert. Au texte de M. d'A- 
lembert , on- a ajouté quelques Notes 
tirées d'un éloge de M. de.Momefquicu 
par M. de Secondât , fon fils, que ce* 
lui- ci a voit envoyé , après la mort 
de M. fort père , à la perfonne qui 
s'étoit chargée de diriger cette édi- 
tion ; mais , pour des raifons particu- 
lières, ces Notes n*ont été placées 
que dans un fort petit nombre d'exem* 
plaires, & ne fe- trouvent dans aucun 
de ceux qui furent deftinés pour le 
public. Ceft une de ces Notes, exac- 
tement copiée d'après le manufcrit de 
M.de Secondât* que je Vais tranfcrire 
ici. 

>» M. de Montefquhu étoît.Dîreôeur 
» de l'Académie Françoifé en 175 1> 
H lorfque M. Piron fe préfenta pour 
M remplir la place vacante par la mort 



rite dû 
copie. 



Je fuis perfonnelleinent garant de la vé« 
manufcrit , & de rexaâitude de la 



» de M. rArchevêque de Sens* Les 
» fuffrages des Académiciens fe réuni- 
>t rent en fa feveur ; mais le Direôeur 
» de TAcadémie reçut ordre de fe ren^ 
>> dre à Verfailles ; & le- Roi lui dit 
» qu'il ne vouloît pas que M. Piron 
9» fût élu. Après avoir reçu cet ordre, 
» & en avoir rendu compte à TAca*- 
» demie , M. ^^ Monufquiiu écrivit ia 
>> lettre fuivante à Madame la Maf^^ 
n quife de Pampadçur , qui lui a voit 
n témoigné quelque eftime & quelque 
» confiance : 

>»Madam£, 

M Comme vous êtes à Crecy , oh il 
H ne m'eft pas permis d'aller, j'ai Thon- 
W neur de vous écrire ce qui fe pafla 
» hier à l'Académie. J'y rendis compte 
^ des ordres du Roi ; &, comme M» 
» dt Buffon avoit prié fes amis de ne 
M le point nommer dans ces ciirconf- 
V tances *, la plupart des Académi- 

* M. dt Buffon ne vouloît pas profiter de 
là difgrace <] un hcfnme qui avoit des droits 
à r Académie antérieurs au^ fien», qui étoit 
digne de la place à laquelle il afpiroit , mais- 
que l'on vouloit punir fKTur .un «uvrageéchap. 
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» ciens n'ayant plus d'autre fujet , fe 
M trouvèrent embarraffés , & deman- 
» dèrent qu'on difFérât réleûioh juf- 
» qu'à famedi en huit. 

» Madame , Piron eft affez puni pour 
1^ les mauvais vérsqu'on dit qu'ila faits; 
» d'un autre côté , il en a fait de très- 
» bons. Il eft aveugle, infirme, pauvre, 
» marié , vieux. Le Roi ne lui accor- 
» deroit-il pas quelque petite penfion ? 
» C'eft ainfi que vous employez le cré- 
>> dit que vos belles qualités vous don- 
» nent ; & , parce que vous êtes heu- 
»reufe, vous voudriez qu'il n'y eût 
» point de malheureux. 

» Le (tMB^oituchxx. la Fontaine d'une 
» place à rAcadémie , à caufe de (qs 
» contes ; & il la lui rendit fix mois 
w après , à caufe ëe (es fables : il vou- 
>^ lut même qu'il fût reçu avant Z>e/- 
» préaux^ qui s'étoit préfenté depuis lui. 

pé à reffervefcence d'une jeuneffe tropin- 
confidérée y & dont les bonnes inœurs exi- 
geoient que le Gouvernement fit un exem- 
ple. La délicatefTe de M; de Buffbn^ en cette 
occafion , mém«^autant plus d'éloges, qu'il 
étoit abfolument étranger à l'aîffaire , & qu'on 
n'auroit pas pu lui imputer d'avoir ambitiopné 
leadépouiUe»d'iia«nnemû ^' 
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. » Agréez , je? vous Tupplie, le pro- 
»fondrefpea, &c, 

» Peux jours après 5 M. PironevX 
H une penfion de cent pifioles ; & il a 
» obtenu, depuis, d'autres grâces.» 

Je ne Içais fi je me trompe , Mon- 
fieur ; mais cette Lettre de M. de Mo»'- 
têfquim me paroît un chef-d'œuvre de 
précifion & dé gbùt. Si quelques-uns 
deceux.de nos écrivains , qui fedon- 
néht tant de peines , & font tant de 
démarches pouf parvenir à la célé- 
brité, fe fuflent trouvés dans les mê- 
mes circonôançes , ils auroiént cru 
devoir, pour l'honneur de l'Acadé- 
mie, écrire fur bien un autre ton.Vous 
les auriez vus fe battre , pour aînfi 
dire , les flancs, pour exprimer, dans 
de belleis^ périodes , ou par de jolies 
antithèfes des fentimens qu'ils n'au- 
roient point éprouvés ; ils n'auroient 
épargné ni les.£feurs de réthorique , ni 
les bleuettes du faux bel-efprit ; ils au- 
roiént fait , en profe , de jolies ma- 
drigaux , pour louer les Grâces , les 
Charmes , les Appas de celle à qui ils 
auroiént écrit, n& auroiént manqué 
le but qu'ils auroiént voulu atteindre* 



i8a L^ Année Littéraire. 

M. dc^ Montefquieu a dit toat i!tn-> 
plement ce ({u'il vouloic dire \ cincf 
mots obi fait, de la âtuation de Pi^ 
rbn , te tableau qu'il falloit faire pour 
toucher un cdeur feniible , auquel onr 
ne veut pas laiffer le temps de fe re-^ 
froidir;iln'a point mis de réflexions 
oti ii ne falloit que du fentiment ; if 
n'a point employé des phrafes com- 
paflees ^ où il ne falloit que des cho- 
ies ;.ila mis te fentiment en mouve« 
ment , & Ta abandonné à lui-même* 
Il n'a point affadi un cœur, qu'il vou- 
loit échauffer , par des éloges rebat- 
tus , par Aesfteunnes lifées , répétées 
partout , & retournées de mille fa- 
çons* Un court éloge exaâement 
adapté au fujer , lui a fuffi ; &l c'efl 
par cette (implicite noble, cette fim- 
plicité fi éloquente , qu'il a touché 
Madame ^(f Pampadour^ 81 a obtenu ^ 
fur le champ , ce qu'il defu-oit» 

Je fuis, &c* 

4, 

R I c H £R y Avocat au Parlement» 
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Indications des Nouveautés dans Us 
Sciences^ la Littérature & les Arts. 

y, AU S ES célèbres , curieufes 6r inté^ 
rijfantes de toutes les Cours fouveraines 
du Royaume , avec les Jugemens qui les 
ont décidées , tome XX. A Paris iJjG. 
Ce Journal intéreflant fe continue 
toujours avec le même fuccès. Le vo- 
lume , qui vient de paraître, contient 
quatre caufes. 11 eft qutftion dans la 
première de dommages 6* intérêts pour 
une grojfejfe accompagnée d'une promeffe 
de mariage. Le fond de la feconcîe eft 
une accujatiori £ adultère &d^ enlèvement 
d^effets, La troiiieme , qui eft très^ 
courte , expofe un Jugement porté en 
Suède contre un Jeune homme con- 
vaincu de bigamie. Il avoit été forcé, 
par rautorité defes parens, d'épouftr 
une femme qu*ll n*aimoit poînt , & 
dont il n'eut point d*enfans. Ne pou- 
vant fupporter le poids des chaînes 
que fa famille lui avoît impôfées , il 
s'étoit réfugié en Norvège, oii il avolt 
contraôé iin nouveau mariage , fous 
des aufpices plus heureux. Sa nouvelle 
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femme lui avoit donné trois enfans* 
Seize années s^étoîent écoulées , fans 
que cette union eût été troublée par 
aucun malheur. Le fugitif , preffé 
du defir de retourner en fon pays 
natal , s'y rendit avec (a nouvelle fa- 
mille. Sa première femme le dé- 
nonça à la Juftice. Les preuves étoient 
plus que fuffifantes pour conftaterle. 
crime dont il étoit accufé. Les Juges 
le condamnèrent fuivant la rigueur 
des Loix , à perdre la vie ; mais , 
comme dans ce Royaume , on nVxé- 
cute aucun jugement criminel fans l'a- 
voir communiqué au Roi, Gufiave III 
qui occupe aujourd'hui le irône de la 
Suéde , s'étant fait rendre compte de 
cette affaire 9 a commué la peine. Il 
a condamné le bigame à huit jours de 
prifon 9 au pain & à l'eau, & lui a or- 
donné , après ce temps , de vivre avec 
la femme dont il avoit eu des enfaps, 
La quatrième caufe a pour objet Taf- 
faire du Colonel de GÙlufwahn , jugée 
auffi en Suéde, Cette colleâion, Mon- 
fieur , offre aux Jurifconfult^s une 
inoifTon abondante de quedions cé- 
lèbres dans tous les genres y avec 
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leurs dédiions, & forme un Recuçil 
auflî inftraâif qu'amufant pour tous 
. les Jqûeurs. 

Ceux qui voudront foufcrire , s!a- 
drefferont pour Paris au fieur Lacombcj 
Libraire , rue Chriftine , 6c pour la 
Province , chez M, des Effans , Avo- 
cat au Parlement 9 l'un des auteurs, 
rue de Verneuil,la troifième porte co- 
chçre avant la rue de Poitiers. M« Ri- 
chtr^ Avocat aii Parlement , conttri- 
bu^i la rédadion de cet ouvrage:. 

Le prix de la foufctiption ell pour 
Paris de 18 livres, & pour la Pro- 
vince de 14 livres, franc de port. On 
foufcrit en tout temps. - 

Nouveau- Profpeclus de. Galette de 
Santé ^ par une fociéU de Médecins* 
A Paris ^ çhe^^ Ruault , Libraire. Le 
Gouvernement vient de créer une 
Société, compofé de Médecins éclai- 
rés, dont le travail, foutenu d*une 
correrpondahce; établie dans tout le 
Royaume bailleurs , doit avoir prin- 
cipalement pour objet la recherche 
des caufes des maladies épidémiques 
6c épizOoti^ues , malheureufement 
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trop fréquentes dans nos climats ^ Se 
la perfeôion des moyens de les gué- 
rir, d*en arrêter les progrès, & d'en ta- 
rir , s'il fe peut , entièrement lafource^ 
Mais ces fortes d'inftitutions , difent les 
auteurs , ne peuvent influer parfaite* 
ment fur le bonheur des iiommes ; les 
nouvelles découvertes, les lumières de 
}a Capitale ne peuvent fe répandre 
qu'autant qu'il y a des voies promptes 
&^cites pour les faire circuler ^par* 
tout- La voie de la Gai^tte de Santi^ 
qui paroît toutes les lemaines , nous 
a paru la plus propre à cet effet. Ainfi, 
fans noujs écarter des vues (.^.efon pre* 
mîer Auteur, obligé de ceffer aujour- 
d'hui ce travail, & dont le bm étoit 
fur-tout de fimplifîer la Médecine 
parmi le peuple , & de la mettre à 
portée du plus grand nombre ; nous 
nous attacherons principalement à 
faire connoître les véritables intérêts 
des hommes, les découvertes & ob* 
fervations neuves & vraiment utiles , 
les oùvra^^es de Médecine, & le cas 
qu'on en doit faire , les remèdes nou- 
veaux , enfin tout ce qui à un rapport 
direâ; ou indireô à la iconfervation 
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des hommes & des animaux ; & lorf- 
qu'il s'agira d'une plante falutaire ou 
pernicieuse, efîentielle à connoître, 
oti en donnera la figure. On évitera 
avec foin toute difcuilîon étrangère à 
l-objet principal (quieft l'utilité pu^ 
blîque ) les disputes polémiques ; on 
n'en fera mention que lorfqu'il s'a-- 
gira d^édaîrcir quelque point lumi^s 
neux dans Tart de guérir, ou capable 
de foul^ger l'humanité. On fe permet- 
tra quelquefois des réflexions tant fur 
les faits qu'on rapportera , que fur 
certains livres déjà connus , mais qui 
contiennent des principes dangereux. 
On trouvera déformais dans cet écrit 
peu de fy ftêmes , beaucoup de faits , 
peu de théorie, beaucoup d'obferva- 
tions. On ne négligera rien pour le 
rendre d'une utilité réciille & générale. 

PartJgyriqucs & Oraifons funhbres ^ 
fuifvU d^urp jtrman fur U JuhiU. Par 
M. CAbU GVYOT ^ Prédicateur ordU 
i%airt du Roï , Doyen de PEglife . de 
Soiffons & Cenfeur Royal. A Paris ^ 
chei^ Demonyille ^ i-pyS^ in-ix. Prix ^ 
j livres rdiL Huit Difcours çompo- 
Ifint jce Volume ; ce font cinq Pané- 
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gyriqueSjdeuxOraifons funèbres & un 
leimon fur le Jubilé. On ne peut con- 
tefter à Tauteur ni l'ordre dans te dif- 
tribution de les difcours , ni Tappli- 
cation heureufe de l'Ecriture- Sainte ; 
Mais on y defire trop ibuvent plus 
de netteté , plus de précifion , plus 
de correâlon dans le %le, qui eft en 
général fecherché& peu naturel. Com- 
bien la feule Ocaïidn funèbre de Louis 
Xy ^ préfente t-eile de phrafes fi bbt 
cures, fi conioarnées , qu'on les en- 
tend à peine à la féconde leâure ? 
JVn dis autant du Panégyrique de 
Saint-Françoise Vous y lirez , Mon- 
fieur , les énigmes fuivantes : »> Il eft- 
>y pour les hommes une vérité de fen- 
»timent, une vérité de jugement; 
» il eft aufli une vérité de conduite ; 
M c'eft celle qui rapporte les aâions 
» aux principes , les moeurs auxftntU 
» timtns , & compofe des uns & des 

» autres un tout^uniforme Sans 

>\ doute une félicité indépendante des 
» hommes n'en a que plus de charmes, 
» & des avantages qui nous recherchent 
>» pour ainfi dire i Jans 'que nous les 
payons recherchés nous-mêmes, ont 
»im aurait bien plus (enfible. • • • • 
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"^^ -y^ Saîne^François fut charte , quoi quW- 
» )mabU^ & eomplaifant , quoique riche 
.»& généreux.. ."^^^ marche dans le 
w fièclefut cel:e d'un homme qui porte 
» fon pied fur un ferpent , & fe retire 
» avec effroi. ». Le Panégyrique de 
Saint Gaétan préfente auffi plufieurs 
idées' difparates , telle que celle-ci : 
M Oui, no js avons des miracles à vous 
» préfenter, à vous qui rejette^ , en fait 
» de Rthgion, tout ce qui tient du pro* 
» digCy & qui blafphêmez ce que vous 
» ignorez .... Race perverle, vous 
>y demande? donc des prodiges ? Yiï\ 
comment (peut -on dire à M. TAbbé 
Guyot ) des Gens qui rejettent en fait 
de Religion tout ce qui tient du pro- 
dige , demandentHs des prodiges } 

Dictionnaire Géographique , Hijlo^ 
rique, & Mythologique , portatif ^ qui 
contient la defcription des Empires ^^ 
des Royaumes & des pays du monde 
c6nnu des anciens ^ avec les révolutions 
arrivées dans leurs limites & leurs dé^ 
nominations ; la pofuion des villes 
leurs differens noms anciens & moder^ 
nés ; celle des mers \ des gdlfes , des 
ijles^ des ports ^ des fieuyes ydes rir 
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^irts , des lacs , des montagnes , des 
Caps , &c. Un précis de la vie des homr 
mes illujlres de P antiquité ; enfin y le$ 
fables des Dieux & des Héros dupaga^ 
nijme , pour faciliter a la j^nnejfe Vinm 
ielligence des atueurs Grecs & Latins. 
• Par M, Furgauli , Profiteur Emé» 
rite de VUniverJiti de Paris. A Paris ^ 
che[ MoutarH , Libraire de la Reine , 
rue du Hurepoix ^ 1776'. Avec appro^ 
bation & privilège du Roi. le titre de 
cet ouvrage indique aflez fon utilité^ 
il me paroît réunir la préçifion , Tor- 
dre & la clarté qui font le mérite des 
ouvrages de ce genre. L'auteur a puifé 
.dans M. RoHin un grand nombre d'ar- 
ticles hifloriques 9 & je fuis étonné 
qu'il n'en ait point averti dans.fa Pré- 
face ; c'eft le feul reproche qu'on puifle 
lui faire. Il ^A à fouhaiter. ^iie (on U« 
vre devienne; un livr^ claflique ; & 
que les maîtres fongent enfin à donner 
à leurs élè>^s des leçons de Géogra« 
phie ; cett« étude eâfentklle efl mal* 
beureûfem^nt négligée , & M« Furr 
gauie ne pouvoit mieux proirver fon 
zèle pour rinftruâ;ion^e la feuneife^ 
qu'et) facilitant les moyens de cultiver 
cette fçîence. 



2S9 

V i . ===== 

.L'ANNÉE ; 

L I T T Ê R A IRE,' 
LE T T R E XIII. 

• f 

La Divine Comédie de Dante JUgkicrî^ 
i' L Enfer : traduSion Françoifi ^ 
accompagnée du texu ^ de Notes lùp 
; toriques , critiques , fy de la vie dà 
I^o'éte.ParM. Moutonnet de Claîrfons. 
Un vol in 8^. de Syj pages. A Flo^ 
rence , & fe trouve à Paris , che^ U 
Clerc & U Boucher^ Libraires ^ Quai 
des jiugujiins. 

LE Dante eft regardé , Monfîeur ,' 
comme le {fèrede la poëfie Ita- 
lienne. Il écrivit xlans les premières 
.années du quatorzième fiècle, ç'eft- 
à-dire , dan« un temps oîi les plus 
. T^mellh ; . N 
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ép«iâ[ef téfiè]»res de la barbarie & da 
Tignorance y couvroient toute TEu* 
rope , oîi lé coiMierç» de$ M i9fe$ n'a- 
voit pas encore poli tes biigueft^ ino« 
dernes, & oît la fohition de quelques 
qùeiiioas fHvôles:. de Pl^leâuq^e ou 
d'Aftrologie , occupoit , dans les éco- 
les, tcHHes les fbiFces à» l'eipm bu* 
main.Ce poète n'a emprunté des an- 
ciens, nileplan,niia niarehe,.nile$ dé- 
tails de fon poëme ; il ne s*eft point 
V^aioé il» dm tràÉf^s iir^ngàt^ -'/on 

ténie^feçOiidQdf^ne Imagioatia&vive» 
rillante & iféconde ,» a, été fon feu! 
Suide. Auât quelle grandeur \ quelle 
ardieffe dam fes tableaux \ quelle 
sd>oiidanfie d^imagès 1 queik v^* 
XÎét^ de coniparaifons l quelle^ ru 
çheflCe de poê£ke ! au n^érite rare de 
^invention ^ le Dante joknît encore 
ttne qualité précieufe , qui- Pa dîftin* 
^ué de tous les poètes, de $r paccie ; 
le parle de l'énergie &,de la force d*ex^ 
|)rèmon. PeFfoone vf^ fçu revdtir fts 
penfées d'u» coloris plus fier , ni leur 
donner une teinte plus mâle Sfi plus 
vigoureufe, Cei>x qui ne conncwffe^fit 
fa Lat)gue Italieniie que par les écrits 
voluptueux des Pcerufjkc fc dçs 
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JBocçatc y , s'imagiiiem cnie l'élégance , 
ta douceur & la moïleSc font fes 
£euis aitriiuits ; maàs c{iâ*ib parcaiH 
rent les paëmes du Danu y Scûa 
appvendrant combîeii cette Langue 
peut devenir énergique & exjpreifiv^ 
ibus la plume d'un homme de génie. 
La nouiFcauté des objets^ que ce Poës^ 
a^voû à décrire , Ta fouvent forcé tio 
créer des expreffîans, 6c de recourit 
à des tournures extraoïdinaires , dont 
Tofage s'eft infenfiblemeni aboli dans 
la langue Italienne. Ce font ces licen-^ 
ces qui ont rendu plufieurs endnoica 
^e fon poëme extrêmement oblcurs* ^ 
Avant d^entr er dans les détails de M 
poëme^ peu couinu même d'^un grand 
aombf e de Genis de lettres , vous de^^ 
firez ùm doute ^ Monfieur, que fa 
vous inftruife des |M-incipaies circonf* 
tances de la vie de fon autcu)*. Le 
Dame jiUgkUri naquit à Florence^ 
en 12^5 9 d'une Êunille noble 6c ^n^ 
eienne; on Tappella dans fon enf<mce 

* Ôria fondé st Florence une Chaire pu»»' 
Nique, pour expliquefla Divine Comédie dû 
Dante ^6c ce Poëtea eu l'honneur d'exercé 
i»£ig«cHé d'une foulede* commentateurs* . 

Nij 



puranu , & par abbréviation Dante. 
Son éducation fut très-foigoée. II fit 
une étude . approfondie du Grec & 
du Xatin, & dévora tous les chef- 
ci'œuvres écrits en ces deux Lan- 
gues. II paroît cependant qu'il don* 

^ noit la préférence aux poëfies de Vir- 
gilc , qu'il fçavoit tout entières par 
cœur. II ne négligea pas même les-arts 
agréables ; il cultiva la mufique , le 
deffin & la peinture. 
» Le Dante donna des preuves.de fa^ 
valeur, en combattant pour fa patrie » 
\ la fameufe bataille de Campaldino. 
Ce Poète, à Tiatrépidité du foldat , 
xéuniflbit encore l'efpiit fouple & dé- 
lié d'un habile négociateur. Les Flo- 
rentins lui.confièrent fouvent le falut 
^ les intérêts de leur République , & 
ils l'envoyèrent quatorze fois enim- 
bafl^de dans différentes Cours àcYU 
talie & de l'Europe. Le Dante s'ac-» 
quitta toujours avec fuccès de ces 

» Ibnûions délicates & importantes : 
toutes fes négociations réuffirent. En 
1306 , il fut élu Prieur * de Florence ; 

* Le Gonfalonnier & les huit Priéuc^ 
ctolent les premiers Maglflrats dç çe^t,^ K4ï 

|5ubÎK|Ue. 
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cette dïftinéiidtt hdtiorablè fut Tépo-î 
que de toutes fes difgrac^s, Florence 
étoit alors déchirée par ua grand 
noînbre^ de faftiôns inteftinfes, & 
for-tout par celtes des Noirs ' S^ àcs 
Blancs. Le Dante étoit de ce dernier 
parti , qui eut le malheur de fuccom- 
ber. Il fut chaffé de la ville , on rafa fa 
niaifon , & Ton dévafta toutes fes 
terres. Qiielques tentatives qu'il fît , 
il ne put jamais rentrer dans Florence 
ni dans la jouifTancé de fes biens. Sn: 
vie devînt errante , & il la termina 
dans la pauvreté ; deftinée fatale , qui 
feiftble attachée à tous les noms célè- 
bres & à la plupart des graùd$ Poètes: 
aînfi finirent Homire^ VArîoJle^ le 
Taff^ , Milton & Camoins. Le Dante 
mourut à Ravine en 1311 , âgé dei 
dnquante-fix ans & environ cinq 
mois, f^illanl rapporte qu'il fur en- 
terré avec beaucoup d'honneur , & 
en habit de Poïu^ On voit , dans une 
des rues de R'avenne, un petit Tem- 
ple ouvert , fermé par un liaiple gril- 
lage : cVft le tombeau du Dante. Ce 
monument lui' fut érigé pair Bembo ^ 
père du farmeux Cardinal de ce nom y 

Nii) 
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dans le t«nip> qu'il itoit Provédketir 
de Ravenne , pour les Vénkiem. Flo« 
rence a foUicité plafieurs fois la per- 
miffioa d'exporter tes cendres d'oil 
citoyen qui Thotiore , & qu'elle avoit 
perfécuté pendant Ta vie; mais les hâ* 
bitans de Raventie» jaloux de ce dé-^ 
pôt, a'ont poiot encore per»ts qu-îl 
ibrtît de leurs mûris. i 

Le Danu étok d'uiie humeur çrave, 
niais douce y honnête & polk ; il étoit 
quelquefois diftrak, fouventtackarne 
& filencieux. U avoit de râévatioÀ 
& de la fierté dans le ^raâère : on 
prétend qu'il répondit itfle fois à fâ 
République , qui votiloit Tenvoyer em 
j^baffàde auprès de JBùnifiut FlIIt 
f%ro ^$fdjiâ: #'i^/^, chi va ? Pttrarquif 
Im prête encQre cette autre réponle. 
Le Prin<:e Can-dirBfcaU lui ayant dit 
un jour : commtnt ft faU*H quun iel^ 
qui t^fou y nous fUift & ft fêffi «- 
mir dçjiout U moruk , k^is qm vous ^ 
qui (Usfagc , ii'âv^{ ^ ft tiUênt ? Fous 
n*tnfeni^ pûs furprisy lui répliqua fa 
Poëte» quand vous fçauri[qa^ lu con*^ 
formiU des mœkrs ^ fjgalué dsscuru^ 
i^fis f font hfiutcf dcPumiiiL 



Le €Hef^d'œuV^ du DMnu èft W 
Divine G0énéik^ divifée en itois Ç^à^ 
ùquts^ VEfifor^ k fut^gat^ine , & k As^ 
tatUs. Ch^ttQ &e ces Cimii^uts tbritie 
un vériuibk Poème. {1 eA itir-tOut oé» 
ceiTaire, pour rkitellq^nee cte cetiâ 
de I'/r/ï/lr,tie tenc^voir une idée nette 
& précise de la forme que k Pôëit 
donne à ce fè jottr de doukttr* fe vaffc 
tâeher ^ MonÀeur ^ de vous en offrir 
le pUn topogrsiphique^ & de voits 
4netire entre les m»ins k fil dc^t S 
/aut êtfè pourvu pour deiceiîdre ât 
ne pas s*égaref daihs cet horrible 
si5îme. La forme que k /?imre donne 
à Ton Enfer ^ fe raprochç affez de 
ceUe d'un entonnoir ou d'un c^e 
^ Tenverfé. ii eft compofé d^ cercks ^ 
ouzôîies corrcentriques^ qui décroiC- 
lent toujours en defœndant, & fe 
terminent à un poim central , comme 
là fpirak. L'efpace , qui fe trouve d^ 
puis ks portes de V Enfer. jufquVia 
^fleuve A^héron > fe divife en deux p^r^- 
lies, pans k première i font les amn 
deeeux qui vécurent fa» réputation ^ 
de ces ttommea tièdes » égaleftietft 
exempts de crimes te de vertus. D« 

N iv 
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nîouches & des frelons ^ leur piquent 
fans ceiTe le vifage &C rehfanglan- 
•tent ; d'autres courent après une ban- 
nière qui fuit continuellement devant 
eux, & tourne autour de ce cercle. 
Dans la féconde partie , font tous les 
Coupables qui s'empreffent de pafTer 
le fleuve Achéron^ pour fe rendre dans 
les lieux marqués pour leur fùpplice. 
Ceft à ce fleuve que commence pro- 
prement là diviflon à^VEnfcr en neuf 
cercles concentriques» Les Limbes for- 
jnent le premier. Il renferme les enfans 
morts fans baptême^&: tous les' anciens 
qui ont vécu félon la loi naturelle. Le 
fécond cercle raflemblè les luxurieux ; 
ils font fans cefle agités & tranfportés 
çà & là fur des tourbillons de ventsii^ 
Le trmfieme eft occupé par les gour- 
mands , étendus dans la fange , & 
continuellement expofés à un déluge 
-épouvantable de pluie , de neige & 
de grêle. Le quatrième eft pour les 
prodigues & les avares \ ils font con- 
damnés à rouler éternellerixent des 
poids énormes , & à fe heurter les uns 
<5ontre les autres. Le cinquième con- 
tient les hommes colères qui fe dé« 



chirent de leurs; propres mains , & les 
pareiTeux qui gémiiTent ^ plongés dans 
la boue. Le fixUmc eft couvert de 
tombeaux rouges. 6e brùians 9 dans 
lefquels font rçnferm^s le^ héréfiar- 
qoes & leurs feâateurs. L^.fepmmc 
cercle eu: fubc^iviféen trois autres ; iV 
contient i<^. .ceux qui; ont ufé de 
violence envers leurs femblabUs : ils 
ibnt plongés dans:un.âeuve de fang. 
x'^. Lesfuicides : les.uns font changée 
en troncs d'arbres noueux &c cou- 
verts d'épines t. les harpies l^|^f>t fur 
leurs ; tjrançh^ , & ie nourriflent .de. 
leurs feuilles , en leur caufant de vi- 
ves dovJeurs,.;- les' autres font pour? 
fuivis & déchirés par des chienne* 
noires & affamées, j^; Les coupablesr 
qui ont ufé de violence contre Dieii* 
& la Rature ;r ils font ^raiTemblés dans 
une plaine fai)Ionneu(e j expofés. k 
une pkrie de feu. Lfi huhihne^ cercle ^ 
appelle MaUboge , renferme? tous les 
fourbes , & comme le Poète diftingue? 
dix efpèçes diiTérentes de fraudes ^' il 
îubdivife -cç, cercle eii çjix autres. Oa 
y ren^ofltre i^^ les fédufteurs ; ils 
courent^ continuellement hattius par 

N y 
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des démons armés de fouets^ i^. Le^ 
flatteurs, enfoncés dans Tordure la 
plus infeâe & la plus dégotitante. j^^ ) 

Les Simomaques , dont la plante des 1 

pieds eâ fans cefTe brûlée par une i 

flamme oui s'y attache. 4*. Les dé- 
vias & les Aftrologues : ils ont la 
tête tournée vers le dos ,- & marchenf 
à reailoas. 5^ Ceux qui vendent Se 
achètent lajufttce : ils font plongés ^ 

dans Un étang de poix bouillante ^ ) 

fous la garde de démons , armés de - 1 
cornes ^de griphes. , de fourches S£ | 

de crocs, 6*^.;Les hypocrites : ils {ont 1 

chargée & couverts de lourds man- | 

teaux de piqjinb , dorés à Textérieur ^ 4 

avec lefquel^ ils font forcés de fe pro* 1 

mener fans ceffe fans pouvoir fe re- , 

pofer. 7°. Les voleurs , livrés auir ' 

morfûres de ferpens de toute efpèce; 
%^. Les mauvais Confeillers> totijotirs 
•nvetoppés d'un-totirbillon de flanime» 
9^4 ht^ auteurs des fcandafes > de» 
Ichifmes , àe% héréfies : IçS uns fonr 
lendus depuis le nienton jufqu'i lî 
teinture, les autres ont là tête fépa- 
rée en deux parties. lo^.Lcs fauffaires^^ 
le^alchymiftesy ït^i&xisL monnoyeti» 
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^n proie à dîVefs toùrtïféftâ» aHaio* 
$ues à leurs crlitieS. Ettfiil , fe htui^ihrlk 
& detnîer cercle coiififte en on puit^ 
on gouffre » placé âii cehtre oc ail 
foùd de tout l'Eiifet. tJil étaiig glàci 
rémpKt toute làl capàdté de Ce gouf^ 
itt 9 deltiné au fupplice des traître^. 
Telle eft rôrdowhdiïcè & là difttîlnti 
tion de ce poëme : oa voit qu'il n'em« 
brafle que dés objets ùéuâ , i^de Tan- 
tiquité né pi-éfetife rîett de femblàble, 
& que U Pôëte^ f éduit à td iAènie » 
a eu befoin de rkna^fiatiori hi plu^ 
féconde & la plus radiée pour rem- 
plir un pareil {: tollé PKflbns ^quelques 
beautés de <i(étalh ^ 

Je ne fçais & vous vous rappeliez , 
Monfieur ^ la defcrîption ^\xé Mitron 
fait , dans ion poëmé , des portes de 
l'Enfer. La voici. » ïl appérçoit enfin 
n \ti fèiiiparfs ée TÊrifer , ces murs fi 
» élevés qui en foufiennent Tborrible 
I» voûte, & Tes trois fois triples portes , 
>» fermées de néitf plaques^ étendue^ 
» ks ùriès fîir les autres 9 dont trois 
^ fofit d^âlfaia , trois defçr, & trois 
à è^iiti rôc de 'dhmânt } portes impé* 
^ liétfablès^ p^nâadées ^ pan un feu 

N vj 
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^} qui tourne tout à Tentour, & ne 
Mconfume rien, » Quelque gran- 
des & terribles que foient les images 
lie préfente celte defcription , il me 
ifemftle que le Danse , par la feule inf- 
criptipn qu'il place au-deffus de- ren- 
trée infernale, jette encore plus d'et^ 
ifroi dans Tame de fesleâeurs: 

Per me fi va oella cktà dolente : 
Ptr mefi yaneireternodolore, 
Per me fi va tra la perdum' génte» 
Giuflîzia mofle'i mio alto fattore : 
' Fecemi k dtvxna poteftate / 

Xa fonunà fapienza ) e '1 priiao amore*. 
Dinanzl à me non fur cofe icreate^ 
5e iiiori éterne , cd îp eterno duro : 
Lafcîate ognrfperanza , voi che 'ntrate» 
Quefte parde di colore ofcurô 
Vid'io^ fcritte al fommo d'una porta» 

n Cejipar moi qutCon va dans Uféjour 
y> des plaintes. Cejl par 'moîqu^on d^f- 
» cend dans rabîmc de$ douleurs tut'- 
»neiUs. Ctfi parmoiqiCôn tfiprUipitc 
>» aumili^de la rau profçrité. La JuP^ 
^iicc a déterminé mon fùBlimc ÀrcÛ^. 
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» u3c à mt conjlruirç. Je fuis V ouvrage 
» de l^puljfanct divine , dtlafouvtrainc 
i^fagcjfc , & du premier amour. Les 
» Etres éternels ont été feuls créés avant 
» moi. Je durerai éternellement. Vous qui 
^ cntre^l ici , perde^ toute efpérance, J 'ai 
» vu ces mots- écrits éii caraftèrès in- 
»fernaiix', fur le haut d'urïe porté. >► 
La fentence^ irrévocable y exprimée 
par ce feul vers. 

Lefciate ogni fperanza ^ voî che 'ntratCr 

Infpire y félon moi , plus de trlfteffe 
& de terreur que toute la defcriptioa 
de Milton. 

Le Poëte , dans fon feptième chant^ 
décrit les fupplices des avares &C,A^^ 
prodigues ^ condamnés à rouler des 
mafles énormes , & à s*entrechoquei: 
dans leur route : 

Corne fa Tonda là fovra Carîddî, 
Che fi frange con quella , in cui s'intoppaj^ 
Cosi convien y che qui la gen^e riddi. 
Qui vid 'io gçpte, più th'altrove^ troppa^^ 
. . £d UQa.pa^rte , ed altra , con grand'iArli,^ 
yoltamdo ped , per fprz» di poppa : 
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Porcotevanfi incontro « e pofcia jmr It 
Sî riyblgea ciafcun , voltando a mro « 
Gridando , perckl tieni , c perché iUrli f 
Cost tornavàfi , per io cerchîo tetro , 
Da ogni maoo aU'op^ofito ponto , 
Gridandofi anche lorb ontofo métro* 
Poi fi volgea ciafcun , qtiand'era ghinto y 
Per lo fuo mezzo cerchio» all'altra ^(lra« 

M. Mputonnet dt ClairfonsitzàMit ainii 
ce ihorceau : •> Tels qu# les flots 
>>ëcumeu}( fe choquent & fe brîf 
>»fent entre le détroit de Câribdé 
^& de ScyWd. : de lïiêitie ces dam- 
H nés ,. plus nombreux que dan$ 
# aucun autre cercle , & pattagés 
^ en deux bandes , roulent avec 
!h leur doitrine des poids énormes, ^ 
1^ marchent les tins contre les autres 
»avec des hurleniens etfîroyabks : 
» quand ils fe rencontrent , ilsfe H^ur- 
n tent , fe repouflfent mutuellement » 
^ & fe tournent enfuite le dos en 
» criant i pourquoi cntaffesmm des ri^ 
M cheffcs} Pourquoi Us prodigues-'id-^ Ils 
n fin yroni à travers ce cet'cfe obfcur , 
w en fép^art» Uufs- rej>roche* înju* 
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M rieux. Dès qo'ik arrivent au point 
i» d'oïl ils étoient partis , il fe retour* 
n nent auffitôt pour aller foutenir un 
n choc nouveau. » 

Le châtiment des fuicides n'eft pas 
inoins extraordinaire ; ils font punis 
dans one forêt fauvage , où ils font 
eux-mêmes transformés en arbres » 
«ouverts de ronces & d*épines./ 

r femia d*ognî parte tf agger gu^ , 
£ non vedea perfora » the ^I faccfle ; 
Percfa'iottitto fmarrito m*arreftai. 
lo credd* ch*eî crcdette, ch*io crcdcflc, 
Che tame vod ufcHTer tra que'broncht ' 
Da gente, chè » per nox , fi nafcondefle. 
Pero difle *1 maefiro ^ fe m tronckt 
Quaicbe frafchettà d'una d*eAe piaote ,, 
là penfier , chliaî, fi faran tutti manchù 
Allor porfi la fnaao ha poco avaate^ . 
£ colfi on rtfflnfcel da un grau pruoo ^ 
El troftco ftto gtidb :pênh mfckiMHei 
Da ché fatto fu pot d) fatigue brnno « 
RicommcM) à gridar, perché mif:erfï> 
Non hai tu fpirta df pietate alcti0ô ^ 
Vomîm fnfiWRo r ed ^ £em &ttl âc^p(; 
Ben dcrvtibb* effer la tuii bhiii pi& - pht^ 
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Se Aate foflini* anime dl ferpl. 
Come d'un Stizzo verde , che arfo fia 
Dair un de* capi , che dall' altro geme ^ 
E cjgola , per vento, che va via ; * 
Cosi dî quelia fcheggia ufclva iofieme 
Parole e fangiie;ondV4afciai la cima . 
Cadere f e Aettt , come i^uom ^ che teove» 

Traduûion de M. de Claiffons. >> Ten- 
Htendois de toutes parts des fons- 
» plaintifs , & je ne voyois perfonne : 
» faîfi.d^çpou vante , je m'arrêter* ^iV- 
>i^i/e*crut,- je penfe, que jom'ima- 
».ginois que des ombres», cachées à 
» caufe de nous,.jettoiçnt ces cris ai* 
»gus. Si vous brifez , me dit-il., une 
» petite branche deTun de ces arbres , 
»vous allez bientôt être détrompé. 
»Pans Pinftant j'étends la main ,'j'ar- 
»> rsche un petit rameau (ur une de 
»ces grandes épines , & le tronc s*é- 
» crie auflitôt : pourquoi me Mchin:^' 
nvous ? Lbrfqu'il fut teint d'uafang 
» noirâtre , il recommença à ctîer : 
ff pourquoi me rompez-vous ? Vous 
H n'avez donc auci^n femiment d'hu* 

• * Lé Dante, dans fa defcetitè au» Eiifers ; 
p& accompagné par Firgjile , cffà le coniuiu 
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^*manité? Nous avons été des hom- 
» mes y &c maintenant nous fommes 
» changés en troncs- & çn fouches ; & 
>> quand nous ne ferions que des âmes 
i> de ferpens, votre main devroit être 
» moins barbare ! tel que le bois verd,' 
M lorfqu'il commence à s'enflammer ^ 
H diftile en murmurant , une eau qui 
» bouillonne & frémit : de même 
» il fortoit à la fois de cet arbre ^ du 
>> fang & des fons lamentables.Eflray é, 
ff interdit ^ je laifTe tomber cette braa- 
>>che,» , 

Le conduâeur du Danu prie cette 
ombre plaintive de lui apprendre 
la manière dont l'aine des fuicides 
s'unit à ces branches noueufes 9 &c fî 
jamais elle ne doit être dégiagée de 
fes liens. 

» Alors un.vent impétueux fort de 
» ce tronc, & articule diftinftement ces 
» paroles : Je vais vous répondre en 
>,^ peu de mots. Quand une ame fé* 
»rpce quitte le corps 3ont elle s'eû 
» elle-même arrachée, Minos, l'envoie 
» dans ce feptième cercle : elle tombe 
V> dans<:ette forêt, n'a point de place 
I» marqpée , germe comme un^raia 
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» dé bled oit le hafard la jette , p6ii0b 
>> un rejetton , s'élève & devient iKti 
li arbre fau vage. Le^ harpies fe tibor- 
w riffent de fes feuilles, loi cauferif dé 
n la douleur , 6t ouvrent un partage à 
•> fes gémififein^ftS. Au jugement def • 
i> nier , noui irons , cbttitiie les au* 
» très , chercher nos dépouilles tiîof- 
1» telles , tnàis nous ne pouitons libus 
W en revôth- : il ti'eft t'^s juftè que 
^ rhotnme pofTèdew qu*il s'eft enlevé 
i>à lui-même^ Nous traîoetons nd> 
s» corps jufqu'ici , Çt ils feront fufpcri- 
W dus , dans Cette trîfte forêt , à Tar- 
»> bre qui renfermera nôtre ombt^fe 
I» malheuteufe. » 

On frémit d'épouvante, ^îéufieur, 
tu récit dcfs torturés & des fupplîces 
qu'éprouvent les voleurs , dans la Val- 
lée des ferpens oîi ils font précipités : 
ils fubiiTent les métamorphofes les 
plus étranges & les plus horribles. Le 
Poète apperçoit trois de ces ombres 
Infortunées ; » pendant que je les re- 
» gardois , dît-il , un ferpent à fix pat- 
'»tes s'élance dudêvant d'un de ces 
>> damnés, s'attache tout entier à lui, 
'i> te ferre par le ventre avec fes pattes 
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^ clu inîfteu 9 6c de celles de devant 
9> lui faHït les bras ; lai mord îe^ deax 
» )o«es , enftmte dans les cttîfles feS 
js» pattes de derrière , lui paffe fâ t^uene 
>f entre les jatjnbes , & ia replie i\xt les 
»> reins de ce coupable. Le lierre s'u-^ 
f> mt tnoins étroitement aux arbres ^ 
» que cet horrible reptile tie s'etitor- 
» tille autour des membres de Cianfa^ 
^Enfurté le ferpent & le damné fe 
* pénètrent , fe confondent comme 
f^deuK morceau de cire fondue, 9t 
f> mêlent enfemble leur couleur Aînfi 
>> une feuille blanche de papier, brti- 
^iiit quandoft Papptoche de la flammé, 
f>eHe n'cft pas encore noire , mais elle 
n 31 dé ja perdu fa j^remière blancheur... 
j» Déjà ces deux têtes n*én formoient 
>» tjia'tmte , & les dôu^ fignl-es s*étoicrit 
» confondues dans un feul vifage 9 qui 
5>en avoit abforbé deux autres. Les 
»bras i les cuifles, les jambes, le ven^ 
» tre & la poitrine compôfoient un 
»tout monftruéux & nouveau. Vk 
^première forme de ces deux têtei 
itn^exiftoit plus'^ tc Ton diftinguoit 
» encore deux figures en une, fflaf* 
»>qui n^étoient plus lestuêàies qu'au* 
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» paravant. Ainfi métamorphofé ,. «e 
» coupable s'éloigne de nous à pas 
» lents. j»> Ce morceau , dans le texte^ 
Italien , eftun chef-d'œuvre de pré- 
cifion, de ftyle & de force d'expretl- 
fion. . 

Le, Z?tfi2/e , aigri par Tinfortune & 
la haine acharnée de Tes ennemis ^' 
s'eft vangé de fa patrie &c de (es per- 
fécuteurs par un grand nombre de 
traits mordans & fatyriques dont il a 
femé fon poëme.,»^ Réjouis-toi, FIo- 
>f rence, s'écrie-t-il au commencement 
>> du XXVl^ Chant ; ton Empire eft fi 
»vaft*e, que tu domines, en Souve? 
» raine fur la terre ôè fur la mer ! Ton 
» nom a pénétré jufqii'au fond de^ 
» Enfers. J'ai trouvé dans le cercle' 
n des voleurs cinq Florentins des plus 
>> diftingués. » Il avoit y fans doute » 
à fe plaindre des^ Magiftrats de Lac- 
ques : il les punit, dans fon Enfer , du 
fupplice réfervé aux Juges iniques, 
» Dans rinftant, je vis accourir dçr- 
» rière nous un Diable noir. Hélas ! 
» que fon afpeû étoit menaçant ! que 
)» fon attitude paroifToit farouche ! il 
»'Oiarcboit légèrement , le$ ailes. dé- 
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y^ ployées^ & portoit fur fès épaules 
» pointues & élevées, un pécheur qu'il 
» tenoit accroché & fufpendu par les 
>> jambes. Démons, armés de griffes 
f» tranchantes , s*écria-t il » voici un 
» des premiers Magiftrats^de Lucques, 
» piongez-le dans la poix. Je retourjne 
» fnr le .champ 'dans cette ville, qui 
ff eft remplie de femblables pécheurs: 
» tous les habitans , fi Ton en excepte 
H Buonturo * , vendent ou achètent la 
n Juftice. Pour de Targerit , on y ob- 
»tient les chofes les plus injuftes. A 
j^çes mots , il jette ce malheureux 
f» dans la poix bouillante , fe détourne, 
» & vole fur ce dur rocher. » Ailleurs, 
le Danu fait d'un feftl trait la fatyre 
de trois Papes. Il parcouroit le cercle 
où font punis les Eccléfiailiques xîmo- 
• niaqûes. Ges pécheurs font fufpendus 
dans des trous, on efpèces de puirs , 
la tête en bas & les pieds en haut : des 
flammes veng^effes s'élèvent de la 
plarite de leurs pieds & les brûlentt 
Lô Poëté ^'approche d'une de ces om- 
bre^ îc'ét oit Jean Qditan^ de la fa^ 

V.î^LéPoëte parle ironiquement : Buonturç 
étoit le Magiftrat le plus vénal & li plus coiH> 
irpmpu de la République de Luccjuest 
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mille des C/rJins^ connu, depuis fou 
exaltation « fousle noA àé^icoLas UU 
^ Vous voilà donc dé^a iQi^BomfoLct \ * 
>> s'écrie cette ombre ; ¥Ous voilà 
»> déjà dans ces lieux ! on s'eû do^c 
M trompé de pkifieurs années eq 
«>prédilant votre mprt ? Quoi l 
I» vous vou$ êtes fitôt rafla&é die po(^ 
nfeder une place acquise pstf tant 
i^> de fourberies , & daos laquelle 
M vous ayez déshonoré la chaile 
v> époufe de J. C. l — le Itti répliquai 
M fiir:^ le champ : }e ne fuis point qc^ 
If lui que vous croyez. Dans Tinihint 
>» cette ombre (e meta tordre fe$ 
M pieds ^ fpqpice , &.^auted'u^ voix 
M plaintive : j'ai été revêtu du grand 
» manteau Pap<|l > ie ^lis de la maifoa 
H des Ùrfins^ :■ auf& avide d'ava«K:er 
M tous ceux di^ ma famille , que d'a^ 
\f malter de riches tréfors r )^ 4^ i^i^ 
)» creufé mpi-même ce puits iuaefle. 
Tous les Papes ûmoniaques ont i^ffé 
»par le trou que j'occupe ^ Us ibnt 
M maintenant couchés îbus aia tête* 
H Je tomberai avec eux , dès que €^ 

* BtnoU G4itaa •. mi prit> le Jiom de tanl^ 
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f^lvl pour lequel \c vpus prenois » 
it en V91U fi^dr^fiÂot la parafe & br^^« 
Hqueqjregt, (eta précipité daijs ce$ 
n liemc : mes pieds autoot briïlé plus 
n loag-temfis que les fiens 9 & je lef- 
H f çra^ plu^ de temps que lui fuipendu 
ff Ifl t^te ea i^as à L'ouverture de cq 
j* puas. Un Pontife * , né au couchant 
iti de riia^e ^ ians foi, fans loi^ d'une 
Hçooauite plus abomipable encore 
M Quç celle de BQf^iface »; digne enfin 
i# 4e nous lemplacer tous les deux » 
^ viendra bieiuôt «cçuper la place 
^ d^ ce deraîen Ce fesa un nouveau 
Ht Jafon^ dont ileft parlé dans les ifa* ' 
jut ckaté4s:U Roi de France aura pour 
^ lui U lâche complaifance qu'^/z^'o- 
M i^ eut pour le frère d'Oaias, h 

Vousi fonnoiiTez , Monfieur , la 
vengeance terrible que Roger UbaU 
Jim ^ Archevêque de Pife , fit éclater 
contre le çimlheureusc Comte Ugolin ^ 
oui % p^^r foçi ordre > fut enfermé avec 
(^s quatre enfans y dans une tour 9 
doqi ce Pirélat barbare £t murer la 

* Bertrand de Go$^ AwrhevAqde de Bor* 
dsauz 9 connu fous le nom de CUm^m^ V^ 
tixû!^^ pai^ l'ei^tùiâii^ diMiT€mpliei«» 
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porte , après en avoir jette la clef 
dans VArno. Pluiieurs Poètes moder- 
nes , d'après le Dantt , ont effayé de 
fendre les doiiteurs , la rage & ffe dé- 
fefpoir de ce père infortuné , étendu , 
au fond de fon cachot , fur les cada^- 
Vres de fcs quatre fils , que la faim a 
dévorés ; mais toutes 'les copies de 
ce grand tableau font reftées y quoî- 
qu'avec du mérite , fort au-deflbus 
de l'original. Le Dante efi , dans ce 
morceau , le Michel- Ange de -la poëfîe : 
fon pinceau fier & ternble étonne l'i- 
magination, & glace l'ame d'épou* 
vante & d*efFroi, Je defirerois , Mon- 
ifieur, pouvoir tranfcrire ici cette épi- 
fode en entier , & vous mettre fous 
les yeux le texte Italien; mais, pour 
abréger , je me contenterai de vous 
rapporter une partie de la traduftion.' 
Le Foëte étoit defcendu au plus-pro» 
tond des enfers , dans un gouffre ^'oc- 
cupe une glace éternelle , lorfqu'il y 
apperçut deux coupables, couchés l'un 
fur l'autre dans un trou. » L-un d'eux j 
» dit-il , cQuvroit de fa tête: celle -de 
^ fon compagnon , & la déchiroit avec 
H les dents ^ comme on mange du 

.»pain 
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H pain quand on eft affamé Le dédaU 
n gneux Tydéc ne rongeoit pas avec 
>> plus de fureur la tête de Mélanippt. 
>>Otoi9 qui fais éclater dVne ma- 
y^ nière fi barbare ta haine contre le 
)f malheureux que tudévores, pour- 
^ quoi cet acharnement ? • • • • Ce pé* 
»» cheurfoulevade deflusce mets abo« 
i> minable fa bouche enfanglantée ^ 
'» l'effuya aux cheveux de cette tête 
» qu'il avoit rongét par derrière , & 
.» commença enfuite, ... Tu dois fça* 
j> voîi- que je fuis le Comte Ugolin\ 
» & voici TArchevêque Roger, Je vaig 
» t'apprendre maintenant pourquoi je 
» fuis fi acharné contre lui. Il n'efl pas 
>»néce(raire de te dire comment ce 
fp monfire , abufant de ma confiance , 
» me fit traîner & renfermer dans une 
» tour ^ où je péris viâime de fa 
M noire perfidie ; mais tu vas entendre 
H des détails, dont tu\n'a$ pu être inf- 
» triiit , c'eft combien ma mort fut af- 
M freqfé : tu connoîti-as fi ce barbare 
»m'a oiïenfé. Mon noir cachot na- 
,n voit qu'une étroite ouverture , par 
«laqiiile j'avois apperçu pluficurs 
ji fois la lune , lorfque j'eus un fon|^e 
'Ann. X776; Tom ///• O 
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>> ftttrefte > qui déchira à mes yeux le 
su fombre voile de Tâvehir. Ce Ro^er^ 
» tel qu'un Seigneur puiffant, mepa- 
jf> roiffoit chaffer un tôup & fes petits 
n iur la montagne , qui empêche les 
foPîfâins de découvtit Lucques : le 
if Comte Gitdlatzdi ^ ^tcoinpcl^n'é de 
ji Sirmondih. à^Lcàrfrahàà^ letbit poift^ 
i> en avant , avec irtte Yn^te-'de chiens 
» maigres & agiles. Lô loup & l'es 
» louretâttxtne parafent' fàtîgnéWprèi 
if une petite xrmiffe , & je crtfs Vôît 
5fxe^ chiens Itfur déchirer les "flahcs 
Jif avec lents dents argues. Je m^éveiltè 
^> avant le jôitr , & /entends mes en* 
>> fens /qtirétoîierit avec moi, fe plâin- 
vdi'e pendant leur fommeil , & ntô 
%> dèfnandtr 'du pain. • • . . • .Mes l6Ts 
l*'s*étdièrit'tëv'eiflës , & Theùre oii 
^ J'On àvOfrdoifturtie Hte tiou^ appôr» 
>>tèV notre nôuTtîïin-e approdh'oît :' 
i> chacun de nôus, éffi-ayé de feSton- 
Vf ges y âtteridôit en fufpens. Jeïh'ap- 
^percjOis alors titte Ton 'ferme pôrfr 
>f toujours la poïtè de çettte 'tour hbr* 
M rible. Dans frnftant > je fi^èôiés 
•» Vëgards *ftir fe'Vifa^e de '^ftieis 'îïls'; 
>îmtaol)îte Â^ittUet^.ie'rie' nti^Vh 
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H une larme : j'étoîs pétrifié. Poiir m^s 
nenfans, ils pleiiroient amèrement ^ 
>f & mon petit Anfclmc me dit : mon 
:>fpère , eomme tu nous regardes ! qu*as* 
i>tu donc} Mes pleurs ne coulèrent 
» point encore , & je ne répondis 
n rien ^ ni ce jour , ni la nuit fuivante^ 
>> ju(qu*au .lever du foiiil. Dès qu*uii 
» defes foibtes rayonseut pénétré dans 
H mon trifte cachot , le teinr pâle &C 
» livide de mes enfans m'annonce 
>» tous mes malheurs. A cette vue , la 
» douleur m'aveugle : je me mords les 
» deux main^; & mes fils, s'imagi- 
» nant que 1^ faim caufe ma rage , fe 
»^levent àrinftaoty & s'écrient tous 
» enfemble : mon père , manges - nous 
y> plufôe^nous/ouffrirons beaucoup moins ^ 
» c^eji toi qui nous as donné cttte mifi-^ 
nrable chair: reprensla ! Je m'appaife 
»auflitôt pour ne pas augmenter leur 
ntrifteffe. Ce jour & le fuivant, nous 
. f> gardâmes un morne filence. Ah î 
M terr€, cruelle , pourquoi ne t'jes-tji 
»pas ei)tr*ou verte fous mes pas? . •^ 
» Quand nous fûmes arrivé au qua- 
Htrième jour, GadJo fe jette & s'é- 
»>tendà^mes pied» , en difant l'm'on^ 

Oij 
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fppirCj ^u ntptîixdonc mcficourir) \\ 
» meurt dans, cette pofture. Entre le 
» cinquième & le fixième jour, je vis 
>> tomber^ je vis expirer les un^ aprèç 
^ les autres , les trois fils qui me ref- 
i>toient. Les yeux déjà éteints, jç 
i> me traÎQois en chancelant fur leur^ 
» corps froids & inanimés ; Sç trois 
>#jour$ après leur mort, je les rap* 
npellois encore. Çnfiu la faim, plu$ 
» puifTantç que ma douleur , termina 
» tous mes tourmens • . . . E»n ache- 
» vant ces mots , le Comte J/gqlin ^ 
» les yeux enflammés de fureur , rç- 
» prend le crâne fanglant du malheu<- 
» reux Roger , & , tel qu*un dogue af- 
»fam4 , le brife & U broie s^vec fe^ 
^ dents. H 

Quelques foient les beauté^, Moq- 
'fieur , dont étiiicèle la poëfie du 
pàntt , il faut fe rappeller qu'il écri« 
voit dans un temps oti les produc- 
tions de Tefprit n'étoient pas; encore 
fwmifes à la liine févèr^e du goût ; 
ce PoëteVcomme beaucoup d'autres , 
fe reifent quelquefois de la barbarie & 
de la ruftiçité de fon fiècle. Mais ce^ 
|achç$ font étrangères au génie ^ 8( 
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ce feroît être injufte envers tout écri- 
vain célèbre que de lui imputer,comniè 
perfonnels , des défauts qu'il n'auroit 
pas eus, s'il fut né deux ou trois cens 
ans plus tard. Le génie,enfant de la Na- 
ture, eft indépendant des lieux comme 
des temps. Il fe produit par fes propres 
forces , & bientôt on le reconnoît 
à fa Inarche originale & à la hardiefTé 
de f€s élans. Le goût , au contraire ; 
tient aux fiècles pt>licés ; il eft lé fruit 
3'une longue culture des lettres. Heu- 
reux^ il eA vrai , l'écrivain qui naît 
~ à cette époque : mais s'il n'a que du 
goût , qilel immenfe intervalle le fé- 
parera toujours de l'homme dé. génie ! 
Apprenons donc à tous ceux qui l'ou- 
blient y que le génie mérite d'être rei«* 
peâé , & que y malgré les ombres qui 
î'oflufquent & le déparent 9 il a des 
droits éternels à notre admiration & à 
nos hommages : ne calomnions pas 
Corneille pour n'avoir pas écrit avec 
l'élégance & la pureté de Racine ^ Se 
gardons-nous de faire un crime à 5Aa- 
kejpeare de n'avoir pas été le contem* 
poraîn des Pope & des DryJçn, 
Je dois dire un mot du mérite de 

Oiij 



cette traduâion : elle eft exaâe , -élé- 

Îante % noble & pleine d'énergie, 
^en air comparé la plus grande partie 
avec (e texte Italien > & je ne me futô 
pokit apperçu que le traduûeur fe foit 
écarté du fens de l'original. Cette dif^ 
£culté vaincue 9 fur- tout dans une ver- 
£on du DantCy efl digne des plus grande 
éloges 9 & doit encourager M. Mou- 
tonrict dt Claïrfons à completter (a tâ- 
che , en joignant à cette traduâion de 
t Enfer , celle du Purgatoire Se du F^f- 
radis. Les Notes ^ qui accompagnent 
chaque chant j font inflruâives & fa- 
vantes : elles contiennent un grancC 
nombre d'éclairciiTemens 9 d^nec- 
dotes^ & de faits hiftoriques » nécefi^ 
faires à Tintelligence du texte. 

Je fuis 9 &c» 



4t i^ y È B 1776.. pf 



L E T T RE XIV. 

I^iSionnaire Dramaiique , ûonnntLnt 
Ptûftoirc des Théâtres , les rlghs dû 
g^nre dramatique , les oifirv^tious d^ 
Maùns Us plus célhhres ; & des rrf- 
ûcxîons nouvelles fur les fpeBacles y 
Jur U génie & la conduite de tous les 
genres , avec les Notices des WAitte^r^ 
pihois , h catalogué de tojis les Dio^ 
mes , & celui dts auteurs Dramati'^ 
queSy trois volumes in-S^. ^ Paris, » 
chi^, l^cûtntç , Liirairç ^ ru^e ÇVj/P 

Je, NCQJ^? wn diftioneaire, Moiifiwri 
les çuvrftgç^ 4e ce g^nre font d^uW 
forme fi cprnippde pour ceu^i qyi vea* 
lent 2|çquérir faiis peinç quelques 
connpiiTancç^ Aip^riicielles^ qu'on ne 
doit p^$ êife furpris de TaccueU que 
le public continue de faire à de pa- 
reilles cçmpilatÎQns^cC'eft en vainque 

O iy 
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les vrais littérateurs ont élevé la vohK 
contre cet abus : dans un fiècle , où il 
eft de mode de pa^roitreinflruit^Jes 

Î^ens du monde fe font empréffés de 
e procurer ces livres précieux qui le 
diipenfent de lire tous les autres , & 
réduifent pour eux, dans un efpace 
étroit , le vafte champ des connoif- 
fances humaines. Nous avions déjà des 
Diâionnaires dramatiques ; mais , en 
cp genre, celui qui comient le ptus 
de chofes eft toujours préféré. L'au- 
teur, pour enchérir fur (ts devan- 
ciers , a jugé à propos de joindre àja 
nomenclature des pièces de Théâ- 
tre, toute cette partie de la poétique 
qui concerne l'art dramatique. Il a 
Taffemjblé <ous difFérens titres tout ce 
que PAbbé J^Aubïgnac^ Corneille^ ta 
Mothcy MM. Marmonttl^ Voltairt^ ÔCC. 
ont écrit de mieux fur cette matière , 
& il faut convenir qu'il a fait ce choix 
avec goût , & qu'il n'a extrait de ces 
divers auteurs , que ce qui eft con* 
forme aux vrais pnncipesde l'art. Mais 
toutes les parties de la poétique du 
Théâtre font ii intimement liées en- 
femble ^ qu'il ne falloit pas les fé- 
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parer & les ptéfenter ifolées : les pré- 
ceptes d'un art dérivent riéceffaire- 
xneht les uns des autres , ils fé. prê- 
tent du jour mùtuellenient , & pour 
en avoir une connoidance fuivie 
& raifonnée > il faut les confidé- 
i-er en corps , & non pas di/peries 
dans les articles d'un Diâidnnaire. 
L'drdre alphabétique paroîtra peut- 
être 9 au premier coup'd'œil y plus 
favorable & plus commode • pour 
la nomenclature & la notice des 
pièces ; cependant on ne peut iti^ 
core fe procurer , par ce moyen , 
qu'une idée très- vague & très-impar« 
faite dé notre Théâtre: pour le con- 
noître à fond , il faudroît pUitot af- 
ftijétir à Tordre chronologique, & 
fuivre d'un oeil attentif les diftîfrentes 
Variations de Tart dans les difféfens 
iîècles : on verroit la tragédie éclore 
parmi nous au milieu des ténèbres de 
Hjjnorance & de la barbarie, fe for- 
mer infènfiblemeht dans les pièces de 
Hardi 9 de Garnicr\ &c. s'élever u» 
peii A^ns'Rotrou , & fe porter tout à 
coup /dans CorntilUy à uii degré de 
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perfeâion, dont elle paroiffoît bien 
éloignée : on examineront comment 
elle devint dans iî<iaW plus régulière , 
plus naturelle , & fur-tout" plus at- 
tendriflante ; dans Oébillon^ plus ter- 
rible , & fi l'on peut parler àinfi , plus 
tragique : on diôingueroit, dans la 
foule des imitateurs ferviles, le petit 
ciombre d'écrivains créateurs qui 
ont imprimé à la Tragédie un ca- 
raâère particulier , qui lui oi t 
prêté des beautés nouvelles ^ juf- 
qu'au moment , où la race de ces^ 
grands hommes 4tant éteinte , refprit 
eft venu défigurer Toeuvre du gé- 
nie : on jetteroit.le même coup-d'œil 
iiir la fcène comique , & Ton pour- 
roit alors fe flatter d'avoir quelque 
<K>nnoiffance du Théâtre, avantage 
qu'on ne retirera jamais de la leâure 
d'un Diâionnaire dramatique. 

Dans celui que )é vous annonce , 
Monfieur , le titre de chaque pièce 
#ft accompagné d'un extrait ou ana- 
lyfe, ordinairement très courte, mais 
quelquefois ^et étendue , lorfquë la 
fî^Q^ Texîge^ §c le. mérite ; l'an* 
tcur y i^int de temps en temps 



un iugeoQient 9 & Ton eût deâre 
qu'il 1 eût fait plusfouvenrt » fur-tout 
à rég'ard des pièces qui font peu 
connues. Au refie^ quand il juge ;§ 
c'eft avec goût: j'en excepte cepen- 
dant les éloges déoiefurés qu'il donne 
à certaines Tragédies de M. de VoU 
tain j telles {\yxOlympkc &C \qs Scy^ 
tjus; » Olympic ^ dit- il, eft une Tra- 
^ gédie toute neuve pour la Nation ; 
H mais , comme on a dit très - bien , 
>f la même légèreté , qui fit condamner 
it Athalic pendant plus de vingt an- 
» nées» par ce même peuple qui ap- 
n plaudiflToit à la Judith de Boytr , les 
y^ niâmes prétextes qui fervoieot î 
» jetter du ridicule fur un prêtre 8c 
» un enfant , peuvent fubfifter au* 
sf jourd'hui. Il eft à croire qu'on di- 
» roijt: voilàune Tragédie jo éedans 
>> un Couvent \ Staura eft une Reli- 
>»gîeufe, Caffandrc a fait une confeft 
» non générale ;Vfflérophanu eft un 
V Direfteur ^ &Cw C'^ft ce qui a em» 
yf pêche fi long' temps M. de Voltaire 
» d'enrichir notre fcène de foo nou- 
n vel ouvrage j il s'étoit contenté de 
' ^ Ov; 
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>» faire imprimer fa pièce ; mais enfin 
» on a pris îe parti de la Jouer r 8^'a 
» réuifite juftifie les peHbnnes éçlai- 
h rées,qui ont excité lesâftear^à la faire 
>> paroître au grand jour du Théâtre» 
» Tomes les fituations théâtrales d'O- 
H lympk forment des tableaux; le ma- 
»riage, le combat finguner^le bù- 
Mcher, produifent le plus grand ef- 
» fet : » c'eft-à-dire que les décora- 
tions & les macnînes qui accompa- 
gnent cette pièce , forment un (pec- 
tacle qui éblouit & en împofe; maïs- 
la gloire en appartient au décorateur 
& au machinifte, & non pas à M. ic 
'Kottalu. Que dîtes- vous, Mônfieur^ 
de cette comparaifon entre Athalit & 
Olympit^ entre une des plus foibles 
pièces de M. di Voltairt & le chef- 
d'œuvre de Racine ? Le public n'a 
pas jugé de même ces deux ouvrages , 
& la difhniie de l'un à Tautre lui a 
paru prodigieufe. 

Les Scythes , Tragédie profcrite par 
le parterrejmalgré le grand nomde fon 
auteur , reçoit auffi dans ce Diâion- 
oaire un tribal de louaogei qui doit 
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confoler un peu M. Je Voltaire de fa A\C 
'» grâce : le célèbre auteur qui a déjà 
» mis avec tant de fuccès fur la fcène 
» les tableaux cootraAés des Mahonié- 
» tans & des Chrétiens , des Amérî- 
» cains & dés Erpagnols , des Chinois 
» & des Tartares, à vouhi depuis en- 
»richirnotre'théâtre du fpeâacle des 
W mœurs févères à€s Scythes , en op» 
v^ pôfitioh avec le fade orgueilleux des 
» anciens Perfàns. La fublime iimpli- 
>> cité de la nature fauvage a été fen* 
H tie'par l'iamateur éclairé.& fans pré- 
» ventîon : c'eft en revoyant cette 
» pièce que le public en dévëlo^perar 
ji les beautés^ & les mettra» au rang. 
H des chef-d'oçuvres qui font en po^ 
♦> feffion de plaire, » Il n'y a pas d*ap- 

Sarence que le public foit jamais tenté 
e revoir cette pièce, & encore inoins' 
qu'il retraâe le jugement cju'it en a 
porté. De pareilles révolutions peu- 
vent arriver à Tégard de certaines 
pièces qui n*oht d'autre foutien con» 
tre la cabale que feur mérite rmais fe 
nom de M* de Foliaire^ feul capable 
défaire réuflîr une pièce médiocre ^ 
eft plus fort qa'auéunecabale ; le parr' 
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terre idolâtre eâ difpofé de lui-même à 
admirer a veug!émenttouslesouvrâges 
de cet auteur: lorfqu'une de (ts pièces 
tombe,on peut affurer qu'elle eft déief- 
tabfe. n eft affez fingulier que le Rédac- 
teur , après avoir prôné les moindres 
{')roduâioiis de M. de Voltaitt , adopté 
es critiques qu'on a faites de fes 
chef-d'œiivres les plus vantés. Vous 
trouverez, Monfieur , à l'article Mt- 
ropt , un examen de cette pièce par 
\A. l'Abbé dzs Fontaines , examen dont 
îl réfulte aue l'intérêt & les fitua- 
tlons les plus touchantes de cette tra- 
gédie , ne portent queTur des fnppop' 
ifitions abfurdes & les invraifem«> 
blahces les plus choquantes. 

En parlant de la GranJCnàn amou*- 
nufc , pafodie de l'Opéra à^Atis^ par 
Fujélur & àiOrncval^ à la foire Saint-- 
Germain^ l'auteur rapporte une ha- 
ràngue de PolichintlU^ qui fut pro- 
noncée avant la repréfentation : la 
plaifanterie en eft gi-oflière & con- 
venable au caraûère. de l'Orateur j 
maïs elle eft curieufe , & rare ^ parce 
qu'elle n'a point été imgifimée âyec 
1^ pièce. 
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Monseigneur L£ Public, 

>» Puifque les Comédiens de France 

^ & d'Italie,niafcuHns,fiéniirtins & ticu- 

f> très , fe font mis iur le pied de vous 

» haranguer , ne trouvez pas mauvais 

^ que Polichinelle , à l'exemple deS 

>> grands chiens , vienne pilFer contré 

» lesmurs de vos attentions , & les 

» inonde du torrent de fon éloquence', 

» Si je me préfente devant vous eh 

» qualité d'orateur des marionettes , 

» ce n'eft pas pour dès prunes , c'eft 

» pour vous dire que vous devez nous 

n pardonner de vous étaler , dans no- 

» îre petite boutique , une fècondfe 

» parodie à^Aiis ; en voici ta raifon : 

» les beaux - efprits fe rencontrent^ 

» ergo , l'auteur de la Comédie Ita- 

>»lienne & celui des Marionnettes 

» doivent fe rencontrer. Au refte , 

» Monseigneur le Public , ne 

» comptez pas de trouver ici l'exécu- 

f> tion gracieufe de notre ami Arlequin^ 

» vous compteriez fans votre hôte. 

» Songez aufli que nous fommes les 

M plus anciens poliffons privilégiés , 

V îespoliSbns les plus polirons de la 
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» foire rfongez enfin que nom fond- 
is nies en droite dans nos pièces , de 
?> n'avoir pas le feus commun , que 
M nous fontmes. en droit de les farcir 
H de billevefées , de rogatons , de fay 
. *>riboIes ; ^vous allez voir ^ dans uo 
n mordent , avec quelle exaâitude 
>^nous foutenons nos droits. Ëonfoir 

I^MONSErGNEUR LE PuBLIC , VOUS 

sauriez eu. une plus belle harangue , 
nû fétols mieux en foçds ; quand 
>» vous m'aurez rendu plus riche, ^e 
M fisrai travailler, pour moi le taifeur 
M de harangues de notre très-honorée 
.» voifinela Comédie Françoife, & j.e 
. j* viendrai vous débiter ma rhétori- 
>> que avec le ton de Cin/^a & un julle 
>» au corps galonné comme un Trom- 
p pette. Venez, donc en foule > j.e vous 
yto\xyrix2ti mes portes , fi vous m'bu- 
w vrez vos pçches. ^ . ^ . 

Â Partie le \ AcUs Sacramcntaux , on 
trouve l'extrait d'un de ces drames^ 
iingulîers &. bifarres ^ qui font fort 
en vogue en Efpagne. II a pour titre 
VA3c Sacramtntal des Plantes. Son 
'autour eft le fameux CtfW«ro/2, & cette 
pièce eil une* de celles qu'on irepré^ 
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fente le plus fouvent. >i Les aâeurs 
yf font le pin , le mûrier , le cèdre , 
9} Tamandier , le chefne , Tolivier, l*é- 
>» pi , la vigne & ' le laurier. Deux 
j> Anges entrent fur le théâtre, &, 
» adreâTant la parole à toutes lespian- 
» tes , ils leur déclarent qu'une jd'en- 
Htr'elles doit produire un fruit' doux 
ff 6l admirable ; ils les invitent à un 
M combat'divin pour mériter une cou- 
»ronne^ qu'un de ces Anges tient à 
»^ la. main, &: qu'il va attacher à un 
>^ côté du théâtre. Ils leur donnent 
» la faculté de parler , & !ls s'en vont. 
n Les arbres parlent^ & font dans l'ad- 
» miration. 

. » Le OJre arrive avec un bâton en 
V forme de croix : tous les autres ini- 
>» terlocuteurs font furpris. de le voir, 
M comme un arbre qu'aucun d'eux n'a 
» vu. .Le Cèdre fait, un long difcours 
» allégorique fur la création du monde, 
» de 1 homme, des animaux & des vé- 
)>gétaux. Il leur dit que, puifque les 
>» animaux qui habitent la mer, la 
» terre & les airs connoiflfentunRoiiil 
» les arbres en doivent avoir un auffi. 
» Il ajoute qu'il ne fe vante point dé 
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» tnériter ' cette prééminence ,. maïs. 
» qu'il: fera fe juge entr*eux de celui 
» qui la nftéritera , & il fort. 

)> Les plantes qui rtftentfwlafcène, 
M font dioqbées qu*un arbre étran- 
» gef s'arroge le droit d'être teur ar- 
» bitre ; elles font valoir les attribut^ 
» que les hommes leur accordent, &* 
wpar lefquels chacune prétend l'em- 
» porter fur les autres. 

» Dans la fcène fuîvante , le cèdre 
» propore à chaque plante de donner' 
» un placet.& de déduire fes titres : les* 
» plantes fe partagent pour & contre' 
»la prétendue violence que le cèdre 
» leur fait en fe nommant leur arbitre, 
» L'épine éclate de colère, lui demanrde 
» qui il eft ,8c fur ce qu'il refufemâaié 
» de dire fon nom , e'ie s'irrite , &t 
» dît qu'elle feule fuffira pour arra- 
» cher & détruire un arbre qui n'eft 
» point connu dans le pays , & qui 
» veut les tyrannîfer ; elle s'approche 
» de lui , & l'embraffe. Le cèdre s*é- 
» crie qu'elle lui déchire le corps : «ft 
>♦ cet inftant, on voit du fang fortiif 
» de la croix que tient le cèdre; tou- 
»U% les plantes en îtémStnVyU çè- 
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^ dre dît qu'il arrofera de ce fang toutd 
y^XsL terre. L'épi & la vigne s'ap- 
^ prochent de la croix pour le réce- 
nt voir. Le cèdre y voyant leur faumi* 
» lité ^ tenant toujours la croix devant 
» lui ^ dit ces paroles , puifque deve- 
s^ nu$ humbles & compatiCTans , vous 
» recevez tous les deux njon corps & 
» mon fang , c'eft en vous feuls que 
>fàhs aujourd'hui mon corps & mon 
^ fang deviendront un divin tréfor. - 
' » !•* épine qui eâ enianglantép , fe 
n défefpère , & voyant toutes les 
H plantes fuir à fon afpeâ , elle fait 
^une grande lamentation* La croix 
n paroh en l'air ; quelques-unes des 
M plantes demandent au cèdre de dé^ 
clarer celle qui mérite la couronne* 
n Le cèâre dit que c'eft l'humilité qui 
»> l'obtiendra , & il nomme Vépi & la 
^ vigne. La pièce finit ainfi par une 
y> penfée qui a rapport au Sacrement de 
>^ i-Euchariftie 9 condition eflentieilê 
»» aux aâes Sacramentaux l 

lefttis^ ôcc. 
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■ L E T T R É XV. 

Lettre à M* Fréronfur Us Counifanms^ 
Cçmédie de M. Palijfot , imprima 
en ijj5. 

MONSIEURy 

JL A Comédie des Courtifannes Jç . 
M. Paliffoi me paroît avoir été appirér 
ciéc dans rAnnéê Litl^raire *, avec /a 
plus icriipuleufe impartialité. Cet au-' 
teur, qui écrit facilèmeat , & dont le 
dialogue eflaffez naturel, n'a pas reçii 
de la Nature le don de l'invention. Il 
li'a pas fait un ouvrage qui foît propre^ 
nient le fien. Fope&c Molière ont été 
fes guides dans la Dunclade & dans la 
Comédie des Philofophes **. 1,'idée & 
le plan des Counifa/znes fe trouvent 
tout entiers dans les Lettres du Mar- 

* Année 1775 > Tome 2 , pag. 117. 

** Tout Je naonde fçait que Pope a fait 
la Dunciadé , & tous ceux qui ont lu la Co- 
médie des Philofophes , ont pU voir qu'elle 
eil calquée fur celle des fimmes frayantes. 
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quis de RoftlU , & j*ofe dire qu'il y a 
Aàïii Toriginal plus d*art t plus d'intri- 
gue , & plus d'intérêt que dans ià 
i:opie. Ces lettres , comme vous 
fçavez , Monfieur, font de Madame 
de Beaumont. La reflemblance des deux 
ouvrages n'avoit été qu'indiquée dans 
V Annie Littéraire : je me propofe i 
Monsieur , de la développer &c d'éta- 
blir la fupériorité du Roman dé Ma- 
c^amf de Beaumont (ur la Comédie de 
M. Palijfot. 

, Dans Tune & l'autre produâion l 
c'eft un jeune homme de famille , qui 
aime pour 1^ première foi$ , & qui 
sVttacheà une Courtifanne. Sa pafîiôn 
çft afTez aveugle pour le conduire à un 
mariage déshonorant. Voici le por- 
trait qu'en trace.Madame de Beaumont, 
>» Il a vingt ans , une belle taille & 
» une fortune confidérable , le cœur 
^ tout neuf & Vefprit romane/que. Il 
»» veut , dit- il , atteindre par.dégfés au 
» bpnheun J'ai foin d'entretenir cette . 
» flamme refpeâueufe ; je t'afiiire que 
>» je joue d'après nature la dignité » Iq 
>> fentiment , la délicatefTe , &cc. &C 
» que ce jeu ai'amufetO'aiU^ur$ un tel 
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» amant peut me faire un fort • • ^ . « 
» Ne crois pas qu'il manque d'efprit , 
>» il en a beaucoup /mais il a le Cœur 
i> tendra , Tame délicate > Je fuis fa 
t> première inclinaeioà. Il rCa aucune 
»> expérience .....», 
^ Le jeune anwureux des Çourti* 
Jaanes eft peint des mêmes couleurs. 
Manon en parle ainû à la maîtrefle : 

Romanefque , & voilà ce qui ptait à votre âge, 
Cfjlpar vous que P amour jmt f on premier hgni'' 

mage ; ' 
Sa figure efl cj^artnante , elle ajiû vous tenter^ 
£t ce qu'il vous propoie 9 a de quoi voits 

flatter. 

. iî^/i/i^ répond. 

VaàmQ fa bonne foi , fin ïnefcpirienu ; 
Son^mour eft fl v<rai ^ il. plein de confiance 9 
Qu^il çroit'ce que je v^ux ; il s'en fiiit une loi* 
CtQ ton du fentiment eft fi nouveau pour moi , 
Que fans me déguifer qu*il tient à fa jem^eOe , 
Sans m'aveugler enfin,, fon refpeâ m*intéreffe. 
Tu fçais qii*il ^d ailleurs maître de foii def*' 
. tin, . * ' V 
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Bt qu'il peut, en effet , dtfpofer et U main. 
\in jour il doit jouir de la plus gracade ailânce. 

-Mêmes artifices & même conduite 
des deux côtés de U part des ileuK 
<^outtifannes. L'une & i'auftre retieiv 
'%iéot pioirr amant fecret iin financier» 
,^ni eft repréfenté comme imperion*- 
*iiage «nnuyeus , dégoûtant « mais 
■^utile, Vme & raurre , pour enflan»- 
tner le jeune homme > fuppQfent qu'un 
«riche particulier aijpire à lenr xioniisr 
la àiaîn 9 ic produifent de fauâes 
tertres poar appiyrer la fourberie ; 4c 
idan^ les deux ouvrages y ia décou- 
verte de cefte fuppoiition dénoue 
"fintrigue. Da^ns la Comédie comme 
"dans le Roman , c'eft un ami ^éié qui 
^parvHettt à déffllier les yeuxiaks detix 
*^eunes am€>ureux. Enfin , Maofieuo: 9 
' il h*y a pas , dans Its Conrtijamrts , un 
-<t«ait , «n tirourvertieift , <ïui ne^oit) dams 
f^s tett4«e$ du Vi^JC^dcRvJtUc , 'fi 
"VOUS en excepte^ cependant lav<ikr-« 
ni«re fcène » & <ette fcène ii^efl pas 
' tettcore à Nkii*6eiir Paliffo^^ 
* Liiez ', Monfieur , le iloinan de Mh* 
dame d(^' Btdumoni ^ v^au$^ vQtveid^iilt 



33^ ï^ Année LxTTiRAJRs. 
tervaflë immenfe qu'il y- a entre un 
.Ramaji. écrit, avec chaleur & une 
Comédie fans intrigué , froidement 
dialoguée. Vous verrez que la Cour- 
tiianne de Madame de B^aumom 
(Eléonor) employé toutes les ref- 
loqrces de la coquetterie la plus 
rafHnée , & tous Jes artifices les plus 
> propres à engager fon amant dans le 
piège &C à l'y retenir. Manège de 
rigueurs , apparence de définterefle- 
ment , de générofité , de vertu même , 
tout eft mis en ufage { elle i\e volt plus 
perfonne , quitte l'Opéra oîi elle étoit 
• engagée ,. enfin prend le ton & le 
coikime d'u;ie femme honnête. La 
: Courtifanne de M. Palijfot , au çon- 
i traire, eft entourée d'un efiaio de fem- 
mes perdues. Ne devoir -eile pas 
. craindre qu'une fi mau vaife compagnie 
' De fît rougir fon amant de s'y trouver, 
' & n'élevât dans fon efprit quelque 
: nuage fur fa conduite ? Car enfin ^ 
- quoiqu'éperduement amoureux , il 
i n'eil pas tout-^^f^it imbécille. Quelle 
. idée doit*il prendre de fa Rofalu , qui , 
« fê difant d'une iàmille obfcure âc mal« 
«•Iteureufe , s'écrie de V9nt lui : 
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Marin é..n M Coyxï^z ce foîr me fermer aae 

loge 
A rOpéra. Tâchez d'avoir celle du RoL 
JN*allez pasToublier. C'eflun régal pour moi 
Que de voir dans la fleur une pièce nouvelle; 

U Optra ^ la loge du Roi! font-ce là ,\ 
MonfieUr , les amufemens , eft-ce là 
la place d'une fille obfcure & infor- 
tunéei Et n'eâ-ce point une grande 
iïiaUadrefleài2q/2i/itfde trahir ainfi fon 
fecret?Les propos des Courtifannes 
qui ^entourent font encore plus rér 
yoltans* 

^ H O R T E M s E. 

^h ! Monfieur Soph^ms^ que liftz-yous donc 

làf 
Angola l mais vraiment î$ copnoïs Angola, 
Oft un conte charmant , n'eft-il pas de Voit 

taire ? , > . 

• 

^. S F, H A ^ C s, . . 

Très-certainçment non. 
9e ^i donc } d$i ^oHire f 

. Anh; 1776, TQmi UI. P^ 
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M. S O P H A N E §. 

L'auteur eft inconnu. 

i; R M I K I E. 

M^ tr|s-iniuAe^en|« 
tar 11 fçaJt tout gazer fi déliFaîemçnt, 
D*4tn ton'fi*. «^^ • * . - 

Mùttdor^ qui a promis fe voiture 
pourle TTiwAr-Afl//,, ne Vcuvay© pw^t» 

E K M X N I B. 

Parbleu, Monfi^ur Monder ^ vous m*cn fiç* 
rçz raifon. 

^ R T E N I C E, 

U aura sùrei»ent oublié fa parol<^ , 

H O R T E N s E. 

Oui, c'cftfon maudit jeu, fon chiçnde ca^ 

v^gnolç. . 
Fuiffe-t'il éprouver' des revers iopuis, 

^ A R T E N 1 C E. .. 

Non,vraimwt} j'ea fcroûd'un^çu p« louis. 
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£.R M I N 1 s. 

Comme ils font impolis tous pes gens de 
finance! 

H o R T E N s E. 

Ahic'eft une noirceur qui doit crier venr 
geance. 

Marton , qui rentre» 

Oa ne vous trouve rien , ce qui s'appelle rien« 
l^ FauX'h4UAtwitfrÏ5^ 

H o R T E N s £.1 

Oh ! )e m'en doutois bien* 
Mais il faudroit pourtant parer cette difgràoe« 

Ji A R T o K, * 

J'attr<»s bien' une idée • * . On pourroit ^ fur 

la place» 
Trouver quelque cocher .., . 

A R T £ N I C E, . 

Un fiacre ! Ah ! quelle horreur t 

HORTENSE, 

Pourquoi pas? Dans le fonds ^c'eft un peUt 
soall^ieur. 

Pi/ 
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lit A R T-O W. 

Voyez ,confultez-vous , il ne fait pas de lune. 
Vous aurez 9 au recour» cent voitute^ pour 

une, 
Car fous nos él^gans fqnt les hof^neurs du l^aU 

HoRTENSSf 

Il iêroit trop piquant de manquer ce Waix^^r 

. hall: . 
Cours bien vite , Martor^ : un peu d^étour«? 

dçrie^ 
Pe désordre , d*excè$ , aqimç une partie^ 

Nous bravons fétiquette & le qu^n dira-t-on. 

N'y ai-t-il pas 4e Tç^ctravagaoce k 
cette Jiofalie , de mettre fon amant 
^n préfence avec des femmes qu'ellç 
donne pour fes amies y &c qui tiennent 
des propos de filles ? c'eft bien avec 
raiibn tju'im certain £)^/n()/;f. dit ait 
jeune homm^ abufé; 

Jufqu^ici , cher Gernanct ^ 
refpéroîs que blefle de ce ton d^indécence ; 
^ous rou; reprocheriez la hoote de ros knx{ 
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Ces vers font utte critique très- 
jufte de la pièce ; car poiir que la 
paffion de Cernaffce foit vraifemblable» 
il faut qu'il foit féduit par un vernis de 
décence & d'honnêteté. Si Gtrnanù 
eft trompé, c'eft en véritéqu'illeveut 
bien. Rofaîie en eft d'autant moins 
odieufe : la Çourtifanne de Madame 
de Beaumont Teft exceffivement. Sa 
conduite eft un tiflu de rufes détef- 
tables ; Rofalie a quelque penchant 
• pour Gernance : Léonore n'en a aucun 
pour le Marquis de RofelU. Elle le 
voit dans les bras de la mort , & ne 
regrette que fa fortune. Il faut conve- 
nir que ce caraâere eft plus noir , plus 
atroce que celui de Rofalie ; & c'eft 
ainfî qu'il devoit être. C'eft fur-tout 
dans les difcours que tiennent Z)^;wa/ï 
à Gernance j & la Comtefle de Saintm 
i'«v^r au Marquis de RofelU ^ fon frère , 
que toute la fupériorité de Madame 
de Beaumont fe fait fentir. 

Ltsimon a Gernance. 

■Vous pouvez vous piquer du courage héroî-J 

que, 
De renoncer pour vous à Teftiiiie publique y 
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Mais les fruits de ThyaieQ que vous prémé-* 

ditez, 
Viôîtnes du mépris qu'ici vous af&âez , 
Condamnés à rougir au féul nom de leur mère, 
£t^ punis ^ en naiiTant » dei^ foiblefTes d'un 

père,* ^ . 
Aurontils, au befoini ce courage odieux } 

Voyez, Monfieur > cfotnmê Madame 
de Beaumone a rendu les mêmes idées* 
» Et vos en fans . . . * , dit la Comteffe 
>? açSaiqt'Sevcr; le Marqiùs de Ro/elU 
vu donneroit à its enfans Leonor pour 
» mère 1 Leonor! & quelle autre mère 
» leur donneroit leur plus cruel en- 
» nemi ? Vous leur devez un fang pur 
Vf comme vous Tavez reçu de vos^ 
» pères. Ce fang. s 'éleveroit contre 
H vous 9 (i vous le mêliez avec un iang 
*> vi: & coi-rompu • . Vous fremiflez, . . 
» Jetttz les yeux fur ces enfans , mal- 
99 heureux à jamais par leur.iiaifTahce , 
M qui portent fur leur front , dans la 
» fowiété , un caraâere de profcrip- 
».tion.iis foirt là , comme des cou« 
i^^pables 9 humiliés par :1e fenttment 
i> de !eur indignité. Ils voient fuir de- 
j». vant eux les faaniUes & les honneurs^ 



f 
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M qui veiloient au-devant de leur$ 
H ancêtres. Us ont tous les^ jours des 
>> fujetf de pleurer leur naiflance ; tops 
n les jours , ils ont à rougir de leur 
» mère ; le public les appelle les en*» 
yp fans de Lionor^ comme s'il difoit les 
>» enfans de ropprobre« lis tranfmet- 
n tent leur honte & leur malheur à 
>► leur poftérité ; cette tache héréiir- 
^ taire eft encore empreinte fur fe 
^ front de leurs petits-fils ; & vous né: 
5» préféreriez pas la mort à la douleur » 
>» au tourment d'être père à ce prix ? 
Je qe puis réfifter , Monfieui: , au 
plaifîr de vous citer encore un mon- 
ceau de ce Roman , qui feul m*a plus 
intéreifé que toute la Comédie des 
Courùfannts^ La fœur du Marquis de 
Rojtllt a perdu fon père avant de Ta^ 
voir connu , & (a mère Ta chargée 
tvi mourant de yeiller fui" la conduite de 
ce frère plus jeune qu'elle. Défefpérée 
de la hontei^fepafSon qui le fubjugue^ 
elle e^aie de l'en Élire rougir.C^eft elle* 
même qui va parler. >» Un tems vient^ 
9> dit elle 9 oti Ton rougit de it% folles 
» amours ; on pleure fur des fautes 
n irréparables ^ & Ton donneroit la 

P iv *" 
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» dernière moitié de la vie pour ra- 
M cheter la première. Oh! mon frère ^ 
>f fur quoi vous flatteriez -vbus que 
» vous ferer toujours amoureux , tou- 
» jours aimé, toujours heureux? Qui 
» vous en garantit ? Lionor ? votre 
>> cœur ? Tant de paffions ont fini par 
» le défefppîr avec de pareils garans f 
» Le Marquis étoit interdit & immo- 
M bile. Je crus fon ame ébranlée, j'in- 
' » fiftai. Je fuppofe , comme vous le 
* » voyez,que Lionor a toutes les bonnes 
» qualités qu'elle afFefte ; qu'elle fenr 
» toute la paflîon qu'elle vous té- 
' » moigne , fans doute ; que votre illu- 
» fion fur les premières années de f;* 
» vie ne fe diflipera jamais ; qu'elle- 
» vivra comme fi elle étoit née de 
» votre fang, comme fi elle avoir été 
» élevée- dans votre famille ; qu'elle 
^ gouvernera & conduira votre mai- 
» fon avec autant de dignité que de 
w fagfeffe ; qu'elle fera auflî tendre 
H mère que fidelle époufe ; qu'elle 
w pourra donner à vos enfans des prin- 
» cipes , des fentimens , des exemples-, 
» une éducation qu'elle n'aura point 
^ reçue ; que . . . . , Et .moi je fuppofe > 
«► s'écria- 1 ' il tout d'un coup > dans une 
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If forte de fureur , qu'une fœur , qui 
» aime (on frère , le plaint , s'il fe 

' » tronlpe , & ne l'infulte pas ; que le 
« Marquis de RofetU fent mieux ce qui 
» peut le rendre heureux , que la Com- 
n teffe de SainuSever , & qu'il eft libre, 
V indépendant , maître de difpofer de 
» lui , malgré tous ceux qui s*y oppo- 
» feroient. A ces mots , il fort bruf- 
yf quement , je cours à lui , je l'arrête ; 

• » il réfifte. Mon frère. ...... Je n'ai 

' H point de fœur. Il fait un mouvement 
» pour fe dégager ; il m'échappoit. 
» O mon père ! m'écriai -je , ô msi 
» mère J venez à mon fecours ! A ces 

' » noms facrés , il treffailîe , s'arrête , 
>^& fe laiffe conduire fur un fopba. 
» Je reftai debout devant lui ; fes yeux 
» étoient fermés , fa refpiration s'em- 
» barraffoit dans fes foupirs. Jufques- 
» là , pendant notre entretien , la cha- 
M leur du zèle m'avoit foutenue Sf, 
relevée au-defllis de moi-mêmç'; 
M j'étois dure, je ne penfois j^wis* qtfil 
» fouffrît de mes difcours ; j'examirtoîs 
» feulement s'il réfîftoi)t ou s^ébranloit. 
wll n'étoit^pas alors queftion de le 
^'plaindre , mais de le terraffer , de 

Pv 
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9f changer fou cœur. )e frappois , je 
M tonnois, fjns égards , fans ménage- 
>> mens , fans pitié. Mais ici la ten- 
ii dreflfe & la feniibilité reprirent tous 
« leuts droits. Je craignis pour la famé 
it de mon frère ; mon attendriiTement 
» ouvrit mon cœur aux larmes , j'en 
» arrofâi une de (es mains que je ferrois 
I» dans mes mains tremblantes >»• 

Tout ce morceau , Monfieur , n'eft- 
il pas plein de chaleur » de mouve- 
.ment & de pathétique? Cette profo- 
popée : ô monpercj ô ma mert , vtru^ à 
mon fecours , n*eft-elle pas attendrif- 
iante & fublirae. Ceftlà un de ces 
coups inattendus , un de ces traits de 
feu qui peuvent ébranler , émouvoir, 
terraffer Tame la plus ferme & la 
.plus déterminée. C'efl par la paffion 
qu'il faut combattre les paffions. Com- 
parez à cette fcène , vraiment drama- 
tique, les froids difcours de Tamide 
Ccrnanu , & jugez vous-même entre 
}A, Palijfot & Madame de Btàumont. 

Je fuis, &c.. 
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Indications des Nouveautés dans les 
Sciences , la Littérature & les Arts. 

JL E tendre ami des mères nourrices , ou 
Vœux patriotiques & intéreJjfanSj adrejfés 
^u Gouvernement en faveur des Femmes 
gui alaitent leurs enfans i par M. de la 
Fortelle. Petite brochure in- 12. L'auteuf, 
après avoir intérefle les mères à rem- 
plir rheHreufe tâche d^alaiter leurs 
enfans , annonce^ un remedé certain 
& éprouvé pour guérir radicalement 
& en très-peu de temps , les maux qui 
fur viennent au fein des nourrices , foit 
par l'abondance du lait , foit' par la 
preffion des lèvres & des gencives de 
îbnnourriffon. 

Ce petit ouvrage annonce des vues 
vraiment patriotiques & un 2ele dé- 
gagé d'intérêt^ L'auteur, avec raifon^ 
Ta Jugé digne de Tattention protec* 
trice du Gouvernement ; auffi lui eftr 
il préfenté , comme devant connoîtrè 
tout ce qui peut tendre à la confer- 
vation de l'humanité & à la popu** 
lation. 

. Pvj 



34* L^ Année Littéraire. 

Prix propofis par C Académie de Mar^ 
fcille* 

UAcadémîe des Belfes- Lettres r- 
Sciences & Arts de Marfeille propofe 
pour fujets des prix qu'elle diftribuera 
le,26 Août de Tannée prochaine: 

i^/ Le fiège de Marfeille par le 
Connétable de Bourbon; Poëtne. 

a ® . Pierre le Grand ; Ode ou Poème ; 

3^. L'abdication de Sylla ; pièce- " 
de vers , au choix des Auteurs. 

4°. Un difcours fur Tinfluence que 
îe Commerce a eu dans tous les temps 
fur Pefprit & les mœurs des peuples; 
Prix double* 

5^. L'Eloge de Madame la Mar- 
quife de Sévigné. 

Chacun de ces prix eft une Médaille 
d*or de la va leur de joo liv. Les ou- 
vrages feront adrefles , francs de port , 
à M. Mour rallie^ Secrétaire perpétuel 
de TAcadémi e ; & ils ne feront reçu» 
fue jufqu'au 15 de Mai 1777.^ 
La Troupe ambulante. 
C'eft le titré d'une Eftampe de 9 
pouces de haut fur 1 1 de large ; 
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Îjravée par M. Gutumberg , d'après 
e tableau original de' M. Maycr / 
à Paris ^ chez TAuteur , rue de Tour- 
non , vis-à-vis l'Hôtel de Brancas. 
Prixiliv. 8f. 

Ce fiqet. repréfente un Saltîmbair- 
que, armé d'un fouet, & faifant dan- 
fer une troupe de chiens & de finges, 
burlefqu^ment habillés ; un autre joue 
de la flûte & du tambourin ; des vil- 
lageois de difFérens âges s'occupent 
à regarder ce fpeâacle. 
' On remarque beaucoup de mouve- 
ment dans cette comppfition , elle eft 
riante & pittorefque ; mais eWe étoit 
fufceptible de plus d'expreflion & de 
variétés La plupart des fpeâateurs ont 
le même air de tête , un nez plat & 
écrafé ; il y auroit auffi beaucoup à 
defirer pour la correôion : plufieurs 
enfans placés derrière les chiens font 
de la même proportion que ces ani- 
maux , & paroîtfent , au premier coup 
d'œil , faire partie de la Troupe ambu'^ 
Jante. 

Invocation a FÂmour^; Eftampe de 
forme ovale , enfermée dans une bor-- 
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dure d'environ 1 3 pouces de haut fur 
9 de tafge , gravée par MlGuuemberg ; 
d'après le tableau de M. Thiolon , de 
l'Académie Royale de Peinture, A 
Paris, chez F Auteur, rue de Tour- 
non , vis à-vis THôtel de Brancas. Prix 
,2 liv. 8 f. 

Le lieu de la fcène eft un payfage ; 
où l'on voit une jeune fille à genoux 
devant l'autel de TAmour ; elle eft 
couronnée de rofes , & vient de fuf- 
pendre une guirlande à la ftatue du 
Dieu qu'elle implore. 

On doit fe rappeller d'avoir vu ce 
même fûjet traité par M. Grcu[e ; mais 
on ne retrouve ici ni le caraâere naïf 
& tencn4 , ni les grâces féduîfantes 
qu'on admire dans le tableau qui fut 
expofé au falon du Louvi:e , il y a 
quelques années. Pour traiter le même 
fujet qu'un Peintre célèbre , en s'ap- 
propriànt en quelque forte l'ordon- 
nance de fa compoiition , il faut être 
au moins (ur de l'égalen Mais fi Pou 
n'offre qu'une froide imiiatio.i\ dé- 
pourvue de génie , on ne peut gueres 
éviter de pafier. pour plagiaire* A 
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l'égard de PEftampe , quelqu'atten- 
tion , quelque foin que prenne Tar- 
tifte traduâeur , il né peut faire pafTer 
dans fa gravure Texpreffion qui man- 
que dans l'originaU 

Précis de PHiJIoire de France ^ en vers , 
avec des notes ^oà Pon devsloppe ce que 
les vers ne font qu^ indiquer i à fufage 
de la jeune noblejfe-^ par M. Peloji^ 
Italien. A Paris jche:^ la veuve Duchejne^ 
Libraire , rue Saint- Jacques , au Temple 
du Goût ; in- 8^. de j^-io pages. 

L'auteur a cru qu'en reflerrant 
THiftoire de France entière dans un 
petit uombre de vers faciles à retenir > 
ce fçroit un moyen de graver dans 
la mémoire des jeunes gens les faits 
4>rincipaux de nos faftes. Il ne fdut pas 
s'attendre à trouverdes vers d'une poër 
fie douce,élégante, harmonieufe.Vovis 
jugerez du ton de la verfification dé 
l'auteur par les quatre vprs que je vais 
vous citér.^ Le ftyle de cet ouvrage ieft 
par-tout le même. 

Charles-quatrele rimple3& foible^&fani appui. 
Voit combler les malheurs qu'd entraîne aprcs 
lui% 
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Lts Seigneurs ^ les Normands , méprifanr far 

foibreflis^ 
Démembrent un état qui décline fans çtjfe^ 

Lé bot de rauteur n^etoît pas d'à- 
mufer , mais de faciliter Tétude de 
THiftoire , & je crois que fa méthode 
peut fervir à la fin qu'il s^'eil pro- 
posée. 

' Médecine moderne , ou Remèdes non* 
veaux , & autres récemment ujîtés pour le 
traitement des maladies Us plus défef^ 
perces & les plusfunejics à V humanité; 
par M. Bucho[ , Médecin* Botanijle , & 
de quartier furnumir dire de MONSIEUR^' 
&c. & par feu M. rMarquet , fpn beau* 
père ^premier Doyen du Collège Royal 
de Médecine de Nancy , Médecin con-^ 
fultànt de V Hôtel- de-Ville. A Paris ^ 
che7 Lacontbe ^ Libraire^ rueChrifiinCj 
pris la rue Dauphine^ in*%?. J^environ 
'300 pages , z liv. lOf 

Ce Recueil eft «n véritable préfenr 
fait à rhumanité. Il h'eft que trop or- 
dinaire de voir les Médecins les plus 
habiles cacher leurs découvertes avec 
le même foin que les Charlatans, 
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quoique par un motif difFërent^r 

Mais M. Bucho[f qui n'eft animé que 

par l'amour du bien public 9 ré v^e ici 

lans myftefe au Public une infinité 

de recettes excetièntes ou inventées , 

ou reflufcitées > -ii je puis m'exprimer 

ainfi , par lui-même ou par feu M. 

Marquet fon beau-pere. Ce livre doit 

être entre les mains, de tous les jeunes 

Médecins , &: de. tous ceux , qui » 

fans être initiés aux myfteres de ce 

doâe Corps , veulent exercer Tart de 

guérir. 

Cours de Langue Anglolfe. Le fieur 
Btity , Anglois de Nation , Auteur de 
la Grammaire générale Angloife , & 
Profeffeur de cette Langue ^ va ouvrir 
un cours , dans lequel il fe propofe de 
faciliter Tétude de la langue Angloife 
$c fa prononciation, en peu de leçons.* 
Ce cours durera fix mois, & fe tiendra 
trois fois la femaine , depuis cinq 
heures du foir jufqu'à fept. Les per- 
fonnes qui ne pourront pas affifler aux 
leçons du foir ^ pourront les prendre 
le matin aux mêmes heures» Il donne 
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aufli des leçons .en ville ^ à telle heur^ 
qu'on le defire. On peut Ce faire in(^ 
crire ou l'avertir en tout temps. Sa 
demeure eu chez M. Chauvin , Mar- 
chand Epicier-Diftillateur , Place du 
Chevalier du Guet. * 

Je fuis^ &c. 
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